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DEVINETTE

abit-l'il,,inal ion ('Ce sont les anarchistes!
-NM:iS --il s',,,et.jl' donc?

I;>OU(QUET DE PENSÉES
L-t lcc (l'un chèquo a toujours une plaisante apparence.

X
Fil comptaiit le prètre, il faut être trois pour faire une paire.

x

l record est peut-être la seule chose qui s'améliore en se brisant.
x

Q>uelle est lat meilleure chose pour se couvrir la tête ? Des cheveux
X

Pt rsonne au mondle do plus joyeux qu'une femme qui sait qu'elle a un
Jli ,o urn le.

Quand vous achi"tez quelqlue chose pour presque rien, c'est générale-
nment ce que cela vaut.

X
Le g6i'* a pour inission de eliirclier, à travers les hasards <lu vra-, ce

qui doit silerprobabdle à tout lo monde.

K~i vous elîercli'z dtu troule, il vous sulhira (le dire à une. femmre que
sont chapeau neuf ne lui vat pas.

"i, avant le imariagi', une fille appelle fré luersîîment son prétendu Il mon
trésor ";une fois soit mari, elle ne le considère plus que comme son tré-
sorier.

X
'ulj'iia (lit, : [Li vrai h)cnieur est dans une chose que l'on poursuit

et qu'on n'attrapî,e pîas. lhommeii qui, le soir, poursuit le- dernier char,
commn it ti i1 ' (Illne -el a.

x
Il faut qu'un homme soit en affires avec un hiommen et en amour

avec unli fviniei polir les l'ien conînaître tous les deux ; et même alors ils
peuvent laisiser e'ncore à deviner.

X

Quand un garçon tombeî et s'égratigne le nez il crie. Quand c'est une
fille, la t-eîi chiose qu'elle fait, mêmue quand elle éprouve beaucoup de
suial, cý'esýt de voir Hi ea toilette est dérangée. t

UN' SOLITAI[..

-Est ce que cette ville est éclairée
a l'électricité '

-Oui, quand il y a. de l'orage.

COMi'FNT1 ELLE> SONTI
Alan.- léènoessaie de tenir soi

mariageP secret.
.Juhîe.-Cnnent le sais-tu
ffaud.-Elle mie l'a (lit.

QýU I5'l'0ON
Louise.-Questce (lue le ciel
Eilla.-lJne place d'eau xve (les

homimes.

DliI"i.N ITIOXNL
-Comment définir l'ennui
-C'est quand vous êtes fatigué de

ne rien faire et trop pareseux pour
faire quelque chose.

SIMPLE PI\iCN p'ae leus tùr est le sein d'un

La iman.w-C'lar,i, je crois bien (Air' conuî)
que tu n'as pas été à l'école, aujourd'hui?

Char1es.-M Iais si, maman.
La ma-mau,-Coniment cela se fait-il que tes mains sentent le poiFson?
Clîarle.-Ah, voilà! En mi'en r'veiîîanit, j'ai trouvé un vieux journal et

je l'ai regardé et il y avait dedans l'istoire de -Jonas et de la baleine, ça
doit-être ça !

P AS FRES1l
Le juge-Comme vous n'avez pas d'avocat, je désignerai Maître X ...

pour qu'il vouL défende.
Le vo1e&--( C and merci, Votre 1l onneur, la dernière fois qu'il m'a

défendu, j'ai eu trois ans de pénitencier et les preuves étaient mîoins
fortes qu'aujourd Ilui.

DANGIE.IES Dl-, COýN'I.'.\C[ON
La servante (aupit gareon du voisipt).-TIs ferais rinux (l'aller jouer

chtez toi, aujiourd'hiui, miadame est ma'acle, un petit bébé est arrivé hier
au soir.

Le petil voisin.-Ah ! Alors je vais vite aller chercher maman pour
quelle vienne la voir'. MIais, dites, est ce que la maladie est contagieuse ?

QUE hESII-LE1OC

Mmeni Laon (ait rep-n, qui 17ui rh'rncu'b cinq ceuý).-Nn ... non. .. je vous ai
dj,onn,, lat semitine derniè-re, et je vous ai vu idller lie suite dong la bar pour

b>oire mon cinq cents.
Lasoi.f. -'cuiez-voile que Yti pour ',hiir m;Iiger- (le lin créie il la glacel

11ÉRE DE, FAMILLE



LE SAiÎ[EDI

CRI DU C(EMt

Elle.-N'est.ce pau, Arthur, que je ne fais aucun mal en venant faire ce tour de montagne avec
vous ? Après tout, une heure dc sleighi, ce n'es,. rien!

Lui. -Rien ! Appelez-vousi rien une piastre cinquante de l'heure ?

Emaux et Camrées
PETITS CHEI'S-D'OCUVRE LITTÉ(RAIRES DE TOUS LES PAYS ET Dit TOUTES IES El'OQOE

DIV

uespoir (ail vivre."

Espérer! Oh ! le mot stupide, le mot lâche!
Espère, le forçat abruti sur la tâche!
Espère, le maudit 1Espère le martyr
Espère, piuvre gueux sans foyer et @ans père
Avive ta douleur en eâpérant ! Espère

Espérer, c'est souffrir.

Espérez ! lPqpérez ! 11rcez-voms 'le ce leurre
Eýp6rez i 85-nîhait' z de voir paruitre l'heure
In-certaine (pli vous viendra justte elll"urer
-- Comme font les o~iseaux rapides (le leur aile
Pleurez, en comparant la peine au bonheur frêle;

Espéter, c'est pleurer.

Devenir fou d'espoir ;Tendre les bras sansi cesse,
En criant au Destin implacable : Il Quand est-ce?"
Après la vision de vertige caurir !
Puis, lorsqu'on et tout près, tomber comme un honmme ivre,
Les, sans force, brisé, dites, ce n'est pas vivre

Espérer, c'est mourir
PA

PORTRAITS DE FEMMES
IV

INDOUE

Djamma a quatorze ano.
Sa tête, merveilleusement petite, émerge des draperies soyeuses et son

fin visage, aux traits aryens, se compose de deux yeux immenses, à la
splendeur sombre d'où le regard jaillit, aigu, lumineux comme un éclair,
à travers la longue frange des cils.

Colliers en jade, d'un ton de vert pâli; chaînes d'or de Dakkza, aux fils
interminablement enroulég, d'un travail exquis ; guirlandes d'ambre, de
corail, entremêlées de rares et précieuses monnaies anciennes;- de tout
cela, elle a construit l'étrange édifice de sa haute coiffure avec, le long du
visage, - ce visage aux traits aryens, - sur le miroitement des drape.
ries soyeuses, deuxc longues tresses de jais aux éclats lumineux, d'uts
noir bleu.

A ses chevilles menues, sur ses poignets délicat-, alourdiss@ant ses bras
de statuette grecque, une multitude (l'anneaux d'argent, curieusemîent
ciselés, toute la fortune acquise dans la famille, selon la coutume de sa
race.

Et, semblable à une idole de .Jaggeernaut, la délicate et étrange petite
Indoue suit, impassible, - de deux yeux immenseti, - le mouvement
bizarre de la foule qui s'ilgite dans la rue.

Quse voient-ils, dans l'audelts de leur profondeur d'abîme, ces yeux
à la splendeur sombre, d'où le regard jaillit, aigri, lumineux comme un
éclair, à travers la longue frange dps cils?

Djamma a quatorze ansl 1IVO

DROLES D'A FLeAI1 8
Jeannet.-D ans quel genre d'affaires il est, ton papa?

Leuise.-Monpapa il est poète.
Jeanne.-Ah.. - mais --'est pas des affaires ça, c'est une maladie.

AM~AILIT1ÈS CONJUGALES

Mlonsieur. -Sacbez, madame, que je ne suis pas un homme à deux faces.
Madame.-Il n'y a rien de surprenant là_dedlans, une comme la vOtre

sufit.

e'

UNI', R DCIIN ù .M I
LES 1101SosîS

Cette constellation (22 février au *2 I mars) Ice sont les
Da);uphins qui itîîîenèfretit Amuphitrite àt Neptuneo et furent
admis au nombre des constellations. Ils dlonnent la dou-
ceur du caractère.

L'homeiib# né sous ce signe sera joueur, hardi, savant,
présomptueux et d'un bon naturel. l 'eu ricli-) dans sa
jeunesse ; dès qu'il le deviendra, il dissipera ties biens.
S3on indiscrétion lui sera préjudiciable, mjais ne nuira qu'à
Ici.même. Son miariage lui suscitera (les hostilités faîni-
liaIest, à moins qu'il n'épouse une é-trangèere.

L .femme, d'une 1) auté lie commune, aura, dans sa
jeuno ssc', des contr-ariétés avec ses parents, qui eherche-
romît à eîitravý?r iia vocation. Soit cSeur sera excollent ; elle
aura b>eaucoup d'esprit et un jugeent solide, mais pou
dI'enifants. I i4erèto et éconoîme, elle ainiera pourtant les
réunions mondaines et y s'ý.a reinnequée. 11 iureux lm mari
d'une telle femmme, il en serai aimié avec fidélité et ten-
dtresse. K% vie sera longue, quoique, vers la _'8 - année, sa
santé laisse un peu à désirer ; patst cet âge, aucun danger
(le maladie grave nie sera à craindre.

AUSSIT)1 APIP,ÉS
Louise.-Oui, ('ýeor«es, nous allons, entre jeunes filles,

former une société secrète pour nous seules.
G'eorges. -Vraimient !Et, quel en est l'objet?

SLouise.-Je ne le saiîs pas encore, mîais je vous le dirai
aussitôt que j'aurai été initiée.

PAS' COiNDE ÇA
La daine (1p la inuisont (ait uisileur-). -le suppose qu'il

n'est pîas inécessaire (le vous denmander de rester à dîiner
avec nous?

Le visiteur (prenant soit chzelau>î.-Non, pas dIo cette
manière là.

M IEILLEIJI?. 'U MllE N

Un avocat av-ait lat réputation rl'être un excellent col-
lecteur dei mauvaises dlettes, c'est pourquoi 'aîi 'Taupin,
ýprié tiar son voisin d'itller chîerchîer un médecin, soit petit
l'arçon ayant avalé une pièce (le 50) soup, lui répondit:

-ILissez donc vos médecins tranquilles,.je vatis aller
quérir l'avocat Pigemonnale et, il fera rendlre l'ar.gent au
petit plus vite qu'une dlouzaine (le médecins.

Mîî~sr. -Allons, voyons, ilion pauvre chéri, (lisait, en le
ramassant, une bonne dame dont Id, petit g arçon venait

de tomîber sur le trottoir, ne pleure pas, sois un homme comnme ta mère.

Li volonté s'appeille perdévérance quand lit
treté quand elle ne l'est pas. -\-.Ai,,iouit.

cause est juste, et opinià-

DEVINETTE

-S'il est permis! vo'ilà une lîcure (tue je clu-rt-li nies b,,ttinesi 't je ne puis
mettre la main dessus. OÙ1 diable peuvenît-elles 'ýtrc?



l'El f{VNIýEDI_

LE SOFA PATENT' (CONTE DE LA VIE RÉELLE)

I Il
Mr bup>rrs. -Tu voin, ce sofa, ma chère amie, c'est le Vois comme on est confortablement

dernier mot du progrès ; l'inventeur a commencé cela il y a 10 assis là dedans pour causer en fumant
ansp, mais il y est arrivé et je ne regrette pas les . 15 qu'il m'a et.
coûté.

III

..Sapristi ! qui a poussé les ressorts?

M A R S

C'est Mars, aux jours plus longs, glissant dans les vieux chênes
Un sang de renouveau ; sève de charit'.
Qui fait ouvrir les il"urs et rever iir les plaines,
Puis apprend aux ruisseaux (les chants de volupté.
La pluie et les grAlons font une ronde folle
Et viennent inviter les derniers Autans
A parcourir les champs dans une farandole
Pour rire encor avant le retour du Printemps.
Le Printemps est venu ; des fleurs à peine écloses
Soutiennent son beau corps ; puis il ouvre ses yeux,
Sourit. mutine, joue ; alors s'ouvrent les roses,
Lui versant leurs parfums pour qu'il les porte aux cieux.

H[ESIRY VEIUN.

IDEAL AMOUR
(Pour le Snian)

A madlemoiselle I. E. S. T.

Il s'appelait flenri. Elle se nommait B rthe. Ils étaient cousins. De
bonne heure H [enri avait perdu ses parents. .n oncle le comte de
Fiercastel, devenu son tuteur, recueillit l'orphelin chez lui.

Elevés ensemble, Berthe et Henri avaient l'un pour l'autre une affec-
tion fraternelle. Ilenri ne pouvait se passer de Berthe et Berthe ne se
séparait jamais d'l[enri.

Quand l'adolescence, cet âge ouvreur des mystérieux côtés de l'existence
et chercheur d'idéal, eut fait vivre en eux leur existence de seize ans, ce
sentiment d'affection de frère à soeur changea.

Ils connurent un sentiment nouveau, plus âpre et plus ardent ; ils se
surprirent en <le longs regards, les yeux dans les yeux. Leurs
n'ains invisiblement se cherchèrent à chaque rencontre et en un enlace-
nient prolongé, finissant comme à regret, ils comprirent leur mutuel amour.
Ieur idéal devint de traverser la vie côte à côte, la main dans la main,
en souffrant les mêmes souffrances et en goûtant les mêmes bonheurs.

L'idée d'une séparation infinie ne leur venait même pas.

iI
Qnand lHenri eut vingt ans il quitta son oncle pour faire son droit à

Paris. Enlarmé il embrassa Berthe une dernière fois, lui jurant qu'il
l'aimait de toute sa forco et que toujours il penserait à elle.

1 lenri était sincère, il aimsait sa cousine de toute l'ardeur de ses vingt
ans, (le toutes les forces de son caractère généreux et de son âme prompte
aux enthousiasmes.

Ilerthe était pour lui l'idéale femme. Si on eut dit à Henri qu'il allait
l'oublier, si on lui eut dit qu'il en a-irait aimé une autre qu'elle, il se serait
révolté, car jusqu'ici il ne lui avait pas même été infidèle en pensée.

1) tns les premiers temps de son séjour à Paris, il écrivit régulièrement
à Berthe. En d'interminables lettres il lui disait ce qu'il souffrait loin
d'elle, il lui faisait part de son travail, de se, projets, de ses rêves
d'avenir.

Toujoura Berthe lui répondait, lui donnant do boni conseils, l'exhor-
tant de continuer h bien faire...

Les lettres d'l enri peu à peu devinrent moins fréquentes, puis elles
se tirent rares.

Berthe s'en alarma, avec cette secrète intuition que possèdent les
femiiee, surtout celles qui aiment, elle devina qu'H-nri oubliait ses
devoirs, devenait infidèle à ses serments.

Alors elle lui écrivit une de ces lettres provoquant les aveux, relevant
les courages et le réconfortant pour de prochaines luttes victorieuses.

Henri lui répondit excu3ant son silence, le rejetant sur sa préparation
à l'examen proche, et lui jurant que rien d'anormal ne se passait.

iHenri revint passer les vacances au château de Fiercastel, il évita
Berthe le plus possible. Il était gêné devant elle Quand la jeune fille lui
demandait ce qu'il avait, invariablement, il répondait, rien, et détournait
la conversation. Il évitait de sortir seul avec Berthe. Pourtant encore,
uin reste d'amour lui tenait au cœur, et sa cousine restait pour lui la
fèimne dans toute la conception de son être, celle qui toujours garde une
parcelle d'amour.

Chaque homme en effet rencontre tôt ou tard dans sa vie, la fenune,
qui pour lui restera, la vraie, la seule, celle sur qui se modèleront tous
ses rêves de femmes, et dont son esprit, dans les moments les plus fous de
passion, dans ceux là spécialement, conservera l'indélébIle nuage.

Pour ienri cette femme était Berthe, il l'aimait encDre, et il craignait
que son amour devenu subitement généreux en confessat ses folies.
Certes il savait qu'il en aurait obtenu le pardon, mais il se plaisait dans
son mal et il craigrait de devoir s'amender.

Henri avait fait des folies ; il avait mené la vie à Paris, cette idéale
ville de toutes les jouissances, de tous les luxes, de tous les plaisits. La
seul, livré à lui.même, sans surveillance, il s'était senti tout à coup
enivré de liberté et de jouissance.

Lui qui était ignorant du mal, s'était senti entraîné par lui et son igno
rance augmentait sa faiblesse.

Il avait goûté du plaisir, et maintenant il en voulait, il en voulait
toujours. Son caratère s'était amolli et alor3 qu'une première victoire
l'aurait pû mointenir dans le chemin droit, il avait dédaigné la lutte. Il
allait à sa perte. il le savait, et ne faisait rien pwur sortir de la voie dans
laquelle se perdait son âme,et mourait de toutes les forces de son énergie.
Brthe bientôt comprit. E'le devina l'abîme qui séparait d'elle, celuijadis
tant aimé. Dans l'endeuillement de son coué, elle souffrit, elle pleura,
elle pria. La fin des vacances arriva, llenri retourna à Paris. B3rthe lui
écrivit de suppliantes lettres pour le ramener dans le chemin du bien ; ses
lettres demeurèrent sans réponse. Les efforts furent vains. Hlenri con-
tinua à profiter de ses vingt ans avec toute l'autorité que lui donnait son
rang de beau garçon, son titre et sa fortune.

Un jour Berthe proposa à son père d'aller voir son cousin à Paris. LM
elle pourrait de vive voix lui dire ce qu'elle pensait, el!e croyait que sa
douleur allait toucher le cœur d'Henri, et que forte de ses larmes, elle
trouverait un écho dans le cœur de celui qu'elle aimait tant encore.

LE SOFA PATENTÊ (CONTE DE LA VIE RÉELLE) - Suite

-Tu sais, au 'commencement, ça joue peut-être
un, peu.trop aisément. Tien', voilà une autre combi.
naison, je me couche a ui des bout. et toi tu.t'assie4lq
et me fait la hv.ttre. Est-ce assez réussl.

v VI
-Que le diable emporte cette sileté là et celui qui l'a faite. Je

... lun... pif... boum... ne veux pas qie ça reste un instant (le plus dans nia maison ! En.
voie de suite chercher un charretier pour qu'on le porte à l'encan.



LE SAMEDI

LE SOFA PATENTR (CONTE DE LA VIE RÉELLE) -

VII
..Et dites bien à Marcotte qu'il le vende

pour n'importe quel prix, ja ne veux plus le
voir ici.

viII

Pfun... fuit... bing... P

Ls comte de Flercastel camprenant le désespoir de Birthe et voyant
tout le bien qu'elle voulait faire à Henri consentit au voyage.

En entrant dans l'appartement de son cousin, B3rthe vit sur la che-
minée, jetées pêle.mêle, toutes ses lettres, lettres dans lesquelles elle avait
mis le plus pur de son coeur, le meilleur de son âme.

Ces lettres n'était pas même ouvertes.
A cette vue son coeur se serra, ses yeux se mouillèrent, en un geste de

désespérance, elle joignit les mains, pour elle, naïve jeune fille, c'était
trop : c'était la suprême injure et l'ultime dédain.

Il ne virent même pas Henri; il était parti, depuis quelques jours à la
campagne.

Bcrthe refléchit sur ce qui lui restait à faire pour sauver son cousin,
elle était prête à accomplir pour cela tous les sacrifices.

Pendant tout un temps, Henri ne donna plus signe de vie, la jeune
fille sachant le cas qu'on faisait de ses lettres s'abstint de continuer la
correspondance.

III

Au bout de quelques semaines, un matin, Henri reçut la lettre sui-
vante :

Couvent du Carmel de X...
"Mon cher Henri,

" Voici la dernière !lettre que je t'écris. Ci sont les paroles d'une morte,
car je suis morte au monde, par amour pour toi, pour te ramener au bien,
je me suis vouée à Dieu.

" J'espère qu Il agréera mon sacrifice et qu'il fera de toi, l'f[enri des
jours d'autrefois, bon, chaste,
chrétien.

" Souvent Henri, je pense-
rai à toi, mais ce sera pour
mêler ton nom à mes prières.

"Ta cousine,
" BERTIIE."

En recevant cette lettre,
Henri fut atterré. Elle le
frappa comme un coup de
massue. Sa résolution fut
prise ; "sacrifice pour sacri-
fiee" dit.il, il quitta Paris
et revint chez son oncle. Le
comte de Fiercastel reçut
froidement on neveu. Lq père
avait encore le cœur ulcéré
du départ de sa fille, et trop
bien il comprenait le motif de
l'héroïque sacrifice.

"--Non, ce n'est pas vrai,
dites-le moi, mon oncle. Non,
ce n'est pas vrai que Berthe
est partiel" interrogea t-il.

"-Si, c'est vrai," répondit
le vieillard.

"-Mais elle sortira du cou-
vent," s'écria Henri, qui sen-
tait revivre tout l'amour d'au-
refois, et cet amour devenait

Swi e plus ardent depuis que l'objet aimé semblait plus irrémé-
diablement perdu.

"-Je ne crois pas," répliqua le Comte.
"-Mais je puis la voir 1" dit lenri.
"-Dès demain, si vous voulez "
Le lendemain, accompagné de Eon oncle, 1 tenri se rendit

au Carmel.
Il voulait revoir l'aimée de jadis, la pure, l'innocente, il

voulait la reprendre et à force de repentir se faire par.
donner le passé.

Derrière une grille Berthe apparut, ce n'était plus la
lLrtlie d'autrefois. Simple religieuse vêtue de bure, cette
descendante d'un grand nom était devenue l'humble ser-
vante du Christ, et suivant les exemples de son maître
divin, elle était pauvre et s'humiliait,

Hienri se jeta vers les barreaux le Eéparant de sa cou-
sine et s'y accrochant, il murmura

"-Pardon, B rthe, pardon !"
La religieuse leva les yeux au ciel, et eut un céleste

sourire où se lisait l'ardent remerciement de son âme.
;"-Berthe, je m'amenderai, Uerthe, je deviendrai bon

comme toi, oh ! je t'en supplie, quitte cette robe, sors de ce
cou ent, viens avec moi, car je t'aime, je t'adore."

Elle mit un doigt sur ses lèvres et dit
"-Non, H-fenri, non, je nie suis donnée à Dieu, je

resterai toute entière à lui. Ahi, que tu me fais du bien en
disant que tu t'amenderas. Dieu m'a exaucée, qu'il est

af... bon, que je l'en remercie, mais je suis ici pour y rester."
"-Alors tu ne m'aimes plus 1 " s'écria Hienri, doulou-

reutement frappé.
"-Si, je t'aime encore, je t'aimerai toujours, mais ce sera en Dieu."
"-Berthe, Berthe ", gémit Ienri en lui tendant les mains en un geste

fou.
D'un regard extatique, longuement elle le regarda et son doigt levé lui

montra le ciel.
Henri baissa la tête - ce geste héroïque, il le comprenait clairement;

il voulait dire:
Si un jour tu veux que je sois à toi, aime Dieu, vis pour le ciel, là nous

pourrons être l'un à l'autre, là nous pourrons nous aimer éternellement.

BAILON BAUDOUIN i)E Frasns.
Lac Témiscamingue, P. Q.

A L'IMPOSSIBLE NUL N'EST TENU

Une jolie visiteuse (en promenade à l'asile d'aliênês).-Ah 1 quel hor-
rible regard a cette femme que nous venons de rencontrer dans le corri.
dor ! Est.elle dangereuse 1

Le surintendant. -Quelquefois, madame.
La visiteuse.-Alors pourquoi la laissez-vous en liberté ?
Le srintendant.-Parceque je ne puis la renfermer.
La visiteuse.-Et pourquoi cela ? N'est elle pas sous votre contrôle?
Le surintendant (avec un gros soupir).-Hélas, non, madame 1 C'est

ma femme.

COMPARAISONS

Louis (les yeux au ciel). -l eorgette, la fille du laitier de ma mère est une
jolie file! S9s cheveux d'or, sont blonds comme le beurre qu'elle apporte.

II-uri -Oui, et les yeux aussi bleus que le lait que sert son père.

LE SOFA PATENTÉ (CONTE DE LA VIE RÉELLE -Fin

IX
.Tenez, mes amis, ne vous fâchez pas ; je sais bien que l'es-

calier est dur, mais voici $5.00 pour vous consoler et je vous
dennerez $1 00 de plus si vous le portez dans la cour et me le
brisez en mille morceaux. Il y a des baches sous le hangard.

... A la bonne heure ! Je ne regrette vraiment pas d'avoir acheté ce
meuble là ; la satisfaction de le voir mettre en pièces vaut l'argent.
Tapez ferme, mes amis.
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tes récents évènement du 1',énin, dont le sanglant pro.
loegue a été le massacre d(, la mission anglaise, ont eu
l a conclusion qu'on était en droit d'en attendre.L Les troupes envoyées pour venger l'affront fait au

* pavillon britannique ont atteint facilement la ville de
Bénin dont le roi s'est enfui, ne laissant aux vain-
queurs que la vue peu consolante des victimes de sa
barbarie.

En effet, h s Anglais, en entrant en ville, ont
trouvé, entre de nombreux cadavres.jonchant les rues,

rtrentre-trois malheureux crucifiés à des poteaux etJtémoignant de la, sauvagerie deu derviches et féti-
cl)i itî,s ordinaires de la -sanglante majesté noire.

Nous donnons aux lecteurs (du 8~iiîles porteaits, pris sur le vif, de
trois des soldats inidig,ènes d'infanterie au service de la Cie du protecto-
rat. On remarquera qu'ici l'utile est mêlé à l'agréable, un de ces noirs
guerriers apîpartenant à l'honorable corporation des musiciens. Allons, il
y a encore un peu d'espoir dans le prochain appaisemnent des sanglantes
hécatomjbes trop souvent à l'ord-e (lu jeur sur le continent africain. Le
vieil adage no dit-il pas que la musique adoucit les moeurs

I n'y a pas lieu de se désespérer de voir, dans un avenir assez prochain,
l'Afrique entrer dans la voie (le la civilisation. La génération actuelle
n'a-t-elle pas vu le Jaîpon, nItgu&re encore regardé, et avec Juste raison,
commiîe l'asile <lu plus cruel fanatisme, hnerdu tout au tout et, conmme
par lo coup (le baguette du quelque nmagicien, emprunter à la vieill3 üivili-
sation européenne ue qu'elle avait <le p!us ralli:îé dans toutes les accep-
tions .arts, sciences, cofimiiiierce, art militaire qu art naval. En moins
d'ut, quart de siècle, I'Eiipire (lu M ikzado a pIssé de l'oppîressante féoda-
lité <lûs terribles Il saumiiburoi ", les nobles3 à deux sabîres, au régime quasi-
parl eutîentai re. 1-!ýs jonques pesantes ont été renmplacé'es patr déëlégants
steamers. l)es arsenaux <le construction sont sortis les armes et les
engins les plus perfectionnés, reléguant dans les collections, les armes
jusqu'alors cliéres aux hiabitants de ces pny.ý encore un peu fantastiques,
la distance aidant, mais pourtant plus près de nous, par la grâice de la
civilisation, que nie le sont la Ilt-rse et lit 'Turquie.

Une imiposante ctréiiioniie, la vélébration. des noces d'argent du Mikado,
vient d'avoir lieu à Tokio.

Vit el't, b- qtlarittliq ('. l'ociup~reur actuel a eu lieu, il y a vingt.cinq
ans, e'n PS6!I, et de toi griiiýues fêtes ont nmarqué cettq solennité. Grand
banquet de- plusieurs centaines (le couverts entièremient servi dans de la
riche vaisselle d'argenit aux arjiies iiiipéri;tea. Récoptions <le gala, revues
(les troupes de' t-rre et <le 'mer, représentationsi iléâtralcs, toute la lyre a
été éIuisit, outre les réjouis4anc-s populairesI offertes spécialement Pux
su.jets do, ï Majesté .Japîonaise', dont un million au moins envahissait les
rues pavoisées den Ja î;Apitale imîpérial-. On a joué au Palais, clans la
grande -Salle (lu trône e-t devant un millier d'invités, (le vieilles pièces
japonises :'A Ag- (l'or "let l'Oiseau do- Pa:radis ", avec accompagnement
dÎe musique, écrite il y a 13,000 ans par l'empereur Jomei.

1, auditoire état obso'unient, Ilselect"le; les li)iime8 dans leurs riches
uniforme,-, les femnmes eii gracieuses toilettes européennes et couvertes de
bijoux. Lies acteurs, par contre, portaient de magnifiques costumes
anciens, faisant ressembler les guerriees à des monstres fabuleux.

Tout s'est ad titirallenwnt passé et la gracieuse impératrice, la première
et la plus aimée des femmes du M ikadol, présidait à cep 'êtes, revêtue d'une
robe de satin blanc magnifiquement brochée d'argent, la tête ceinte d'un
diadèmie et littéralement constellée des plus merveilleuses gemmes et
des diamants les plus brillants du trésor de la couronne.

Fêtes au -l apon, massacres en Afrique, sourdes inquiétudes en E~urope
et, brochant sur le tout, une température sibérienne dans beaucoup de
pays peu habîitués à pareil dévergondage des éléments.

De la neiIe en abondance en Mlemagne, en France, en Angleterre.
Des régiments entiers perdus dans la tempête pendant plusieurs jours;
quand aux trains en "lpanne"e on ne les compte absolument pilus. Il nous
sullira de présenter à nos lecteurs la vue phoctographtique d'une malheut-
reuse locomotive enneigée, près d'Edimbourg (Ecosse), pour bien démon-
trer qu'il n'y a pas qu'à -Montréal où les bordées de neige viennent intemn-
pestivement arrêter la circulation de nos tramways et suspendre, momen-
tanément, toute manifestation de la vie dans nos vastes métropoles.

SA MAJES-r L'IMlP~ATItuCL DU JAPONJ.

LE,ý leEVANT ALLEIZ AU VOIA'; E-N

M. sISCibi'F.
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Il parait que Ic spetacli-, pourtamit coaiplet, de nos hivers ne sullit
pas à beaucoup (l'aventuriers découvreurs de mondes.

Le professeur Andrée, dont le prol* et d'exploration au Pôle Nord par
ballon eut un si énorme retentissemuent, l'année dernière, dans tout le
monde civilisé, nîamifeite hautement l'intention de reprendre, dès ce prin-
temps, la suite de sa téméraire exp(,dition qu'il n'a pu poursuivre une
première fois par suite d'évènements absolument dle force mjeure.

Le roi de Suède vient de mettre à l-a disioition du hardi explorateur,
la canonnière Il -veins Kisund " pour cotiluire, dès le printemps, l'expédi-
tion Andrée au Spitzberg, tandis qu'un autre navire y transporterait le
gfros du matériel nécess-aire aux futurs aéronautes.

Mais Andrée a des concurrents en la personne des aéronautes f rançaia,
L. G~odard et E. Surcouf qui, reprenanit un proipt dé.là soumis à l'Académie
des Sciences en 1<ý7*.1, par '--ivel et (Jrocé Spinelli, veulent, eux aussi,
s'élancr sur la route, tant do fois entreprise, jamais achevée, de cet atti-
rant Pôle Nord qu'a entrevu Nan-,en et que sas compétiteurs veulent
fouler aux pieds ou, tout au moins, examiner à loisir du liant de leur
observatoire aérien.

E'; puisque nous parlons dlu. 1)r Nanien, saluons au passage le héros
d'une des plus étonnantes aventureî polaires, hivernant sans feu et sans
provisions pendant tout un de ces terribles hivers, dans une cabine de
neige, se nourrissant de la chair crue du phoque et de l'ours blanc et par-
venant néanmoins à rejoindre s9iî brave petit navire, Ille l"rami ", et à
ramener son expédition à son port d'attache.

Noua donnons ci-contre le croquis pris par Mmr E. CGriffith du vaillant
petit navire, "lle .Fruni ", grâceaq'l il a été possible à l'expéditionî
Nansen d'acconmplir son étonrani- odys3ée, et le portrait du Dr Nansen
lui mêuae, tenant dans ses bras s% petite ill3 Il Liv ".

Comme on le voit, il y a enuore de beaux jour3 pour les explorations
arctiques et les mânes de

'-F Cornelius de \Vith, de
* , W\ilmomt B.Xsrmentz, de

i~anklin doivent tressail-
lir dI'aise devant cette sé-

1 rie d'efforts intelligents,
4~ ~ ~raisonnés, persistants emi-

vers et contre tout et se
~"iÇ< , i - préparant à demiander au

nîyitériî-ux pôle du froid,
par eau, ou plutôt par

- g"lace, par air mêime, le
secret qu'il cachen et dé-

/fe-ad contre toutes les en-
treprises et qu'il faudra
biien qu'il se décide à ré-
vélem-.
* S'il est un problème
d ront ',a solution intéresse
vivementlj le inonde scien-

tfque, c'est bien assuré-
-K~ ~ ~ ~ ment celui-là et nous n'en

voulons pour preuve que
*les nombreuses expédi-

2. tions qui, de l'Angleterre,
2'de la France, de la Nor-

vègoe et (les Etats-Unis,
ont à maintes reprises dé-
ja, essayé d'atteindre ce

LE PRA.1 but sane cesse fuyant de-

1 vant les investigrations. Kipln n'a refroidi l'ardeur de tousa
les hardis marins dont les tentatives se renouvellent,
Presque Chaque année ; ten)tatiVes à su'Cès 10latifi aussli
divers que l'ont été les pi ogrni mues des exp1 éditions po-
lait-es et qui ont perinii d'approcher du point visé, avec

Sla dernière de ces expéditions, celle de Nantseni, àt quel-
ques centaines de niiliei seulonie't.

Nul doute que l'année I '97 ne laisse percer ai n me us
* quelque partie de ce miystère, irritanit pour 1'oig;Uieil

humain qui a dé.j> tant accompli de tîtannes<lues tratvaux.,
niais ne sera satisf tit que quanîd un do ses hardis pion-

*niers aura foulé de soit talon ot planté soit drapeau, celuii
de la science, à l'endroit précis où se coupenît les miéri-
diens; trreatres.

I'RIS AU 1l I E(C E

Un qutidam plus chauve qu'une bl, le (le billard se pé
sente chiez Ponton, le coillf'ur Lieni connu dle lit mute 'i t-

- Laurentt et lui dlemandle d'un tont goguenard
-Connaiss' z vous n moyen dP"mîîe noirvir t,-S cimovoux?
- s.arfaitenient, monsieur, lui répond l'interpellé.

Veuillez d'abord vous procurr des cheveuxgrs

Un de nos jeunes avocats, assez vaniteux, muiais d'titi
talent plus qu'ordinaire, (il y en a parait-il), avait plaiid-é

la cause d'une pauvre veuve. Après l'audience, il vat trouver 'e présidoent
du tribunal.

-J'espère, monsieur le préiident, lui dit il, avoir excité votre comupas-
sion par ma dernière plaidoirieI

-En ealet, Maître X. .. , lui répondit le président qui est ïort caustique,
vous avez excité ma pitié au plus lhaut point.

Maître X... n'a pas encore compris.

CONSOLEý D'A VANU,(E
La 9r-ande soeur.-Alons, sois raisonmî%ble, h-on Io, si tuiiiuaiges tout

ce gâteau pour sûr tu vas être malade.
Loulou -Paut-être bien. Alors jP n'irai pas à l'école (demaimn.

La vérité est une chose bien puissante, puisqu'elle se fait joum à travers
tous les déguisemnents de l'amour-propre chez un auteur qui a écrit il y a
deux mille an.-EJ NCONSTrANT.

I

-~ . z-
i~. ~ J-J--
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LIS r>' NANSEN ET SA FILLE Il LIV ",

_e



T AI' SA'XNlî'.i

NAUIF'RAdE

Le muù'lot Cut--letlo (le la 1 Ikle poule ", qui eet ld<èrement 1n brow).-
Sapristi... (lue l'eau est froide ! niais c'est égal... que j'ai la force de nager jus-
qu'an phare. .. et je suis... sauvé.

Gerbes et Glanures
( Extraits dles junn rnas

DJeux Auvergnats causent ensemble.
-C'est drôle, fait l'un, depuis quinze ans que nous habitons la même

maison, je ne t'ai jamais vu aller au bain !
-Au bain ? riposte l'autre fièrement. Allons donc, est-ce que j'ai besoin

de me droguer i

-Ah ! Monsieur, s'écrie la garde-malade, je me suis trompée. Au lieu
de la potion, je vous ai fait boire une cuillerée d'encre.

Scène de désespoir, mêlée d'effroi. Arrive le médecin:
-Faites avaler au malade une feuille de papier buvard: il n'y

paraîtra plus.

Fizelier, l'acteur, a un fils, citons un mot de ce fils qui avait alors une
dizaine d'années.

Il revenait avec sa mère de faire les provisione et avait à nonter la
côte de la rue des Martyrs.

-Tiens ! fait la mère er. lui donnant le panier à porter, prends ceci, je
suis lasse.

-Alors, l'enfant grognant et mécontent:
-Si tu es lasse, moi je suis le valet.

Calino s'est commandé des bottines sur mesure, mais comme toujourè,
le cordonnier les lui a faites trop étroites. Il s'escrime néanmoins à les
mettre. Sa femme arrive sur ces entrefaites.

-Qu'avez-vous donc, mon anii, à geindre ainsi ?
-Ai ! nia bonne, jamais ja ne pourrai ent rer

Cuiisiniere vs. Femme de Chambre

'OlM i t"'
La fenme le chamnlr.-- Madame mi,'envoie vous

dire qu'elle a encore trouvé un cheveu dans le potage.
La cuisinilre.-Dites donc i' Madame que cela est

aussi faux que ses cheveux.

dans ces bottines avant
de les avoir porrése
deux ou trois jours.

*
*4*

On montre à un bo-
hême une pièce de cent
sous, neuve, et on a
soin d'ajouter:

-Ele est de Louis
XVI, c'est rare.

-En principe, dit-
il, uno pièce de cent
sous est toujours rare.

*
4**

A table en famille:
-Allons, bébé,

mange ta souie.
-J'peux pas!
-On peut toujours

faire ce lu'on veut.
-Oui, mais je veux

pas.
**

Les gaietés de l'an-
nonce:

Bébés incassables
Et au dessous, eu

,rosses lettres :
Réparations

CGuibollard va, pour le consulter, chez le juge de paix de son dantofl.
-Monsieur est absent, répond le domestique : il est parti pour quel-

ques jours.
Cumbollurd, désapointé
-Cependant, il sait bien qu'on ne peut être juge et partie.

* *

Un bon bourgeois fit creuser un puits dans son jardin, Et comme ls
ouvriers lui demandaient où ils devaient transporter l'énorme tas de terre
qui en résultait :

-Parbleu, répondit il, faites un trou à côté et mettez.la dedans.

-Quel fge aviez-vous,'baron, quand vous vous mariâtes '
-Je ne Fais plus au juste, comtesse ; mais, sûrement, ce n'était pas

l'âge de raison.
*

* *

Trouvé en feuilletant un volume de vers signé du nom d'un dramaturge
connu, dont plusieurs pièces furent jouées - si nous ne nous abusons -
à la Comédie Française.

C'est Adam qui perle:
-Nous étions assis, Eve et moi, sur la lisière d'une antique forêt...
Déjà ! se fut écrié Hervé.

*

-Est-il peureux? demandait on à un homme en lui parlant d'un cheval
qu'il venait d'acheter.

-Oh ! pas du tout, répondit-il. Voilà trois nuits qu'il couche seul dans
son écurie.

Mme X... vient de perdre son mari. Le jour de l'enterrement, elle
reçoit les corsolations des siens et les condoléances des personnes de sa con-
naissance. Une dame l'étreint

avec émotion en s'écriant:
-Pauvre !... Et dire que DEVINETTE

vous n'aviez que celui-là !...

Logique des enfants
Bété lit un jourral.
Tout à coup il lève le nez

et demande à son père :
-Chronique, qu'est.ce que

ça veut dire?
Et celui-ci distrait
-Mais c'est ce qui se passe.
-Comment alors qu'il se

fait que le coryza de maman
ne se passe pas et que le doc-
teur dit qu'il est chronique?

Contre une tombe du cime-
tière repose une couronne où
s'enroule cette inscription qui
fait rêver :

Au plus cher des époux I
IIEGRErS MlOMENTIANS

Où r~t l'ocre?
Deux fabricants, l'un Amé-

ricain et l'autre Marseilais,
parièrent à qui ferait le meilleur coffre - fort incombustible.

Un coq vivant fut enfermé dans chacun des coffres-forts, qui furent
mis au feu.

Le coq mis dans le coffre-fort de l'Américain fut retiré vivant, tandis
que celui iis dans le cotfie-fort du Marseillais était mort.

-J'ai gagné, dit l'Américain.
-Mais non, bagasse, répond le Marseillais, mon coq y est mort de froid.

-Et vous, Monsieur Calinaux, pratiquez-vous aussi le noble sport de
la pédale ?

-Ah ! grands dieux, non !... S'il n'y avait qu'une bicyclette et moi
sur la terre la fin du monde serait bientôt venue.

La mère Thibault attend son mari sur le quai de la gare.
Le train artive. La bonne femme s'exclame, apercevant l'objet de ses

rêves.
- C'est Thibault ! C'est Thibault I
-Qu'est-ce qui est donc si beau que ça, eh ! vieille toquée ? clame

un gavroche.

Les petites conséquences de la langue française:
-Et ce manchot, avec qui vous étiez en affaires, est il devenu plus

traitable ?
-Mais oui... Il a fini par mettre les pouces.

Dans l'antichambre d'un ministre connu pour *sa petite taille,~on parle
des fêtes de Versailles.

-Le ministre veut, paraît-il, jouer les Hoche.
-Peine inutile, dit notre confrère D..., il ne sera jamais qu'un mi-Hochel
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Au coeur de l'hiver, quand la terre est couverte de neige, quand les
troupeaux restent enfermés dlans l'étable, les loups atlammés attaquent
quelaonefois l'homme.

Parmi les aventures de ce genre (lont j'ai entendu le récit autour <les
feux de camp, en Amérique, celhs qui mn'a le plus impressionné euit pour'
héros un vieux ménétrier nègre appelé I Licliamd.

C'était un vieux bellâtre paresseux et qui n'avait pour tout mérite micç
l'agilité de son archet, niais ce mérite était estinmé haut par les " gentIu-
nmen " de couleur et même par tous les blancs du voisin:îge. Pas une fèù'
n'avait lieu sans que Richard y fût convié ; personne d'ailleurs, à qua.
ranite milles à lit ronîde, n'eût été capable do le remplacer.

Il était d'une scrupuleuse exactitude, et depuis qu'il avait l'honneur' (le
représenter la musique dlans le pays, personne ne pouvait lui repr'ochter
de s'être jamais fait attendre.

C ela devait pourtant lui arriver uneý fois. LI) ménétriëer avait été convié
à un mariage nègre. L'i, plantation où se célébrait la fêoe était située à
trois milles envimon dle la
hutte qu'il habitaýit ; le
froid était î-xcéisif, la rieige
qui couvrait le sol wa*rt unîe
épaisseur de Iblu'iiîurs
p>iedls.

Pendant quîe tous lW;
nè-gres d:ý la jlnaiî.s
lîvrairuti avecr cité au.-
derniers prépai-atif i d'â In
flûte, l'A poilon dles nits,
Pi >k Iou niinétriir, proc' -
dait avec plus de soin en-
cor'e que del coutume à Sa

Aý\près n dernîf r egard
dlants ui miorceaui de, miiroir
fixé puar trois Ijoit' s ait
mur de sa clianilirf, il
poussa un soupir., de satis'
faction devanît .)l noir1
image quo ce miroien t-
eliissait, purit son \ioloii
sous son liras et sortit. .
WýLe sentier qu'il suivait
était très étroit ; ses niéan-
dIres traversýaient une forêt 1
épaisse que la luche ounlj
scie avaient à peine éclair-
cie. Çà et là un rayon de
lune brillait faiblemient à
travers la feuillée -)le si-
lence n'était rompu (lue par
le craquement dle la neige
gelée s(Us les pas lourds -

du nègre. S'il n'avait été
complètement absorbé par
la crainte d'arriver en re-
tard, Richard aurait pro-
bablement subi l'imnipressien
angoissante qui se dég-1-
geait de cette solitude, mais
il ne Songeait qu'à allonger
les pas et regrettait le temps
qu'il avait pas4é à polir les
boutons de métal <le son
habit, en se représentant
les gens de la noce inmpa-
tients de commencer la
danse. Ses jambes maigres ___

allaient, allaient comme les
roues d'une locomotive, et Il se surpassait peaur ses atiditeti
derrière lui, sans qu'il y
prit garde, des ombres noires avançaient réglantl leur vitesse sur la sienne
c'étaient les loups, les terribles loups.

Bientôt, cependant, un aboiement impatient rappela Rtichard au seîti-
ment de la réalité et attira son attention sur ce qui se passait derrière
lui. Les ombres effrayantes se pressaient, s'agitaient comme une gigan-
tesque fourmilière ; leur nombre semblait augmenter à chaque instant, et
Dick apercevait de plus en plus nettement l'étendue du danger.

Heureusementles loups de tous les pays du monde y regardent à deux
fois avant d'attaquer un homme; ils étudient le terraiii, cherchent une
occasion favorable. Cette prudence de l'espèce était pour le moment la
seule sauvegarde du ménétrier.

Les cris de la bande affamée se succédaient maintenant sans interrup-
tion et remplissaient d'épouvante l'âme du malheureux nègre, qui ns'était
pas celle d'un héros. L8,péril d'ailleurs était très réel, les loups nie quit-
taient pas ses talons, et s'fflorçaiant même de se dépasser l'un l'autre avec
une émulation sinistre. Si Diec, obéissant à sa frayeur, avait pris la
course, il était perdu ; mais il connaissait les habitudes de ses ennemiis,
et sachant que le moindre signe de crainte de sa part serait le signal d'un

assaut général, il s'etlorçait de f'sire bonne contenance. Il se souvenait
qu'il y~ avait aul milie'u d'une clairière, â, laquelle il était près d'arriver,
une cahute abandonnée, et l'espoir d'atteindre ce refuge soutenait soni
courage.

L'audlace dles loups augmentait à chaque instant ; ils se pressaient
autour dtu nègre. De quelque côté qu'il tournât la tête, à droite, à gaucheî,
et jusque bien loin derrière lui, il n'apercevait que des centaines d'yeux
flamboyants. Peur faire reculer les plus avancés dont le souille chaullit
d'un peu trop prëès esj bsil assena sur leur museau un coup do sont
violon . il n'avait pas d'autre arme, mais lit résonance des cordes dans lit
boîte dev l'instrument eut pour Effet inattendu dlinquiéter les loups, qui
s'arrêtèrent étonnés. l)ick gagna quelques mètres d'avance sur eux. Cette
diversion plusis-Urs fois répétèoa lui permit d'atteindre la lisiè-reo l forêt.
[IS s'arrêtèrent là, liësitýtut à poursuivre leur victime sur un terrauin
dý-ceutvcrt ; mais leur faiml donmina leur prudence, et après quelques
secondes d'arrês, ils s'éiaî,icèrent sur ses pas, en poussant un hurlement
flirieu '.

l)iek conrait commn s'il avait eu des ailes vers la cahute abandonné5e.
Si *par *iallieur la hande
n- l.tniite~ l'avait eattî,înt, il
aurait eu v:îineuîeint re-
cours à bon iolon ; '-a
Co; irsi avait détruit le
charmme. Il pîon sa lat îeî-r ea
zt''-c iue vi-,i'ur quo %loti-
1) ait Vl'itiimence (lu dain-
''rI et. assu j"i-tt le loquet

h ) s. Il étit tellfpm, les
loips étaiemnt mur ses talonsq.

Il se Ilim .Sra ipideweîi t
I ir le toit cre-vé dûiii les

soliv'es '<'iitg s resia:ien t ont
place. 0Queî,jue Sa, situiat ion

Afû'tu ni'iIIeunr<, il l(<<tait pas
absolumnent hors <h.danger.
lit fureur d(.8 loups crois-

S sai t de mnute. mî iii uuto.

s ef-uycm' un passoge ~
Itravers les cloisons (lis-

jointes de la c-ahan*le, ct
commne leurs comipagntonis

r- Ireýsués clihors, ils bondis'
1 saient vers les Jainbes dle

- - *--~ *~c.i ck, qui ne parve-nait à
se préserver de leurs nitor-

isures qu'à fcrce dle mouive'
mlents agiles et dle coups
dle pied. En dépit dIf soni
alarme et dic ses angoisses,
il n'avait puas oublié soit
Violonî, qui ldJà lui av,'it
sauvé la vie dans la, foret,

*saisissant sont .archet, il tira
*de l';nstriitient un accord

strident, (lui domina les
hurlemients (les loups, et
les fit taire ujuiiiement.
Touti fois les brutes alla-
ilts continucaient A bondir
vtrs le toit, et l)ick coini-
Prt'niait, dlivusut leurs fu-
rieux i'i.->j-tý, iii lit Innu-
siqu ,nu réassmt pas toit-
'ý)urs à adoucir les iieei's.
A force (le se i'uer contre

... les miut'S, la terrible bande
coiiîelçait à les ébîramnler,

r5 à'quastre pattes. (V. 'i, col. -2. Dicc se jugea perdu.
"lQue le ciel ait pitié

(le moei Je sui s ilom ut suye s'écria-t-il.
AiI'oléý, il sa.isit son areluvt, et laissant aller ses doigts nerveux et

inconscients, il commença à jouer le faineuux air national américain, le
IYankee Doodle ". '§"était le chiant du cygne, son propre requieni': mais

une soudaine tranquill ité l'entoura. I ,'antique légende d'Orphiée était
renouvclée ; les bêtes sembîhlaient obéir à un enchantement, et quanîd )ick
eut recouv'ré ass8ez de pirésence d'esprit pour comprendre ce qui se passait
autour (le lui, il s'aperçut (lue ces auditeurs étaient cent fois plus atten-
tifs que ceux qui louaient son harbileté de musicien. Sa, seule chance dle
salut était de contintuer à jouer jusqu'à ce qu'un secours hmumain lui arni-
vaât. Et il pissait en i-evume tout bon répertoire ; jamais il n'avait joué
avec tant (l'âme, tant de br'io, tant d'expression, il se suirpassait pour sies
auditeurs à (uttre pattes, oubliant dans l'orgueil (le soit triomphe le
mariaigi, les illuminations brillantes, le souliuer et mêmel unhqi 't
tendaient. Mais toute nue'dille, hélas ! a son rovers. A la, lin dle la nuit,
lo pauvre vieux nègre é-tait transi jusqu'aux os ; en vain essayait-il de
prendre un nioment de repos, dès que son archei s'arrêtait, les loups
se ruaient contre les parois de la butte.



LE S~U\lEI)[

Pendant que se passait dans la clairière cette scène fantastique, les fuirent à toutesjambes. En un ci d'oil les auditeurs s'étaient évanouis,
nègres, qui attendaient l'arrivée de leur camarade pour commencer les on n'en apercevait plus un seul. Le vieux musicien, gelé et à demi mort,
réjouissances, s'impatientaient de plus en plus, ne comprenant rien à ce tomba évanoui dans les bras de ses sauveurs. Ses cheveux frisés, jui
retard de la part d'un homme aussi scrupuleusement exact. Etfin, après étaient encore d'un noir do jais quand il procédait à ça toilette pour se
nim loIue et inutile discussion sur 12s motifs qui pouvaient avoir retenu rendre à la fête, étaient en quelques heures devenu aussi blancs que la

iclk, six d-s invité.s se décidèrent h aller le chercher. 118 le décou-rirent, ilt.,e qui couvrait le sol.
vin arrivant à la ehtirière, perché sur le toit de la cabane, continuant son Imité (e langlais par
conce'rt que la horde charitiée écoutait avec un intérêt intense.

Ue six utègres pousoaèrcnttes a cri simultané et les loups aiurayérC s'étaen

ïc et n dufeuilleton ''4 Le> j 1  sole 'e aliecot blanc, relevées Jusqu'au coude, ong et dit deux sar-
i, .1 ients (le vine, aontrait fleur de peau les nerfs saillants coniue

que enor de'ou no'i d jls quaae 18l. des picralles.
Lr face, au teint mangé par les snteepéies, était osseuse, lavc

nles pommettes roéminntes qui crevaient la pau sèche, et une
bouche en coup (le sabre, bordée dle lèvres minces, sans couleur;Tembusqués au fond (le l'orbite cr-eux, les veux brillaient d'un éclat

NOUVEAU FEUILLETON DU "SAMEDI"normal, grand fond de alice ; ais

(lui, lorsque lt conversation dégénérait, coi ne présentement, en
ndiscussion, lançaient àes éclairs mauvais.
Des chevlex en broussaille, noirs et rues comme des crins, raresLÀ CO M TIN E DE 131-1 ZOUAVES d'ailleurs, tirés eni arriWr, ', lat cinioise,' pour découvrir le' front

étroit et bas, se réunissait derrière la tête eni un petit chignon re-
Par :oEOHGEL La AURE tenu par quelques épingles en écaille fausse.

b''el est> cn quelques lignes, " l'instantané" de Mn e Aménade

embuqué au ondde lorbteceuxle le qulqiet moun é-a

(i 1- A 1 T '1 E P R E AI I E R Fleuret, eantinière au l3ne zouaves, gand (on delie m ais é
passé le cinquantaine, bien aue, grce à exiguité de

LEî: N1È ýA( FLEUIIE'I' prestesse de son allure, elle ne p eýrût pas avoir plus de quarante ans,
-JLA t ANisNsi.ZS 'décorée le la irénaille militair n pour sa courageuse conduite pen--Je te dlis qlue no. rdant lt guerre de 70, citée à l'ordre du our pour faits de guerre au

-J te UEOGE (fEl non.eu a ulue pnle néall as

-J'y étais-t-y lpas ? Tcours de la q campagne lu Sud-Oranais, portée à l'ordre e la bri-
-Et moi (re 'I'u vas eet-être dire que zje o auvarais des poy- d qde,'

luies 'le terre pendlant ce tu1iii)5-là Lrave jusqu'à ylat témérité, comme le plus brave (les hommes de

C ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ o H AP TR EP EM IE pss l( cinua tan bie quep grâeù l'ex fiuit dooe s tait la

-J' dis pas i; mnais vouloir nie soutenir qaue c'était pas Canro- sconne en-
-Jert lui c mandait !.A preuve qu j'ai versé la goutte à un lae " goudre parlait," la cantinière du ue zouaves avait un cur fon-

ses ollicier.s d'ordonnance... cièrement bon qui falsait d'elle, sous des abords un peu rudes, une
-Alais, Ina pauvre vieille, t'avais la berlue, ce jour-là !... C'était mère véritable pour les troupiers.

si bien \ae-Mahon que, comme je fumais ma pipe, y a un de ses 911Mais, pour contrebalancer toutes ces qualités, le ciel l'avait douée
lieutenants qui mae l'a demandée pour allumer un cigare.. . du caractère le plus exécrable dont jamais femme fut ornée depuis

-T'es qu'un entêté... notre mère Eve, caractère que les zouaves du 13me, en leur langage
-Et toi, t'en es une autre .. un peu cru, mais franc, n'avaient pas hésité à qualifier de "rosse."

Un silence suivit, durant lequel les deux interlocuteurs se regar- A une femme telle que celle-là, il faut nécessairement une vie-
dèreit dans le blanc des yeux. timne, un souffre-douleur or le souffre-douleur d'Aménaï'e nétait

Sans la grande salle, on n'entendait plus que le bourdonnement autre que son propre mari, Sulpice Fleuret, le plus chevronné (es
des imouches qui voltigeaient autour des bouclions poisseux des sergents du I5 me, dont il était une (es gloires, avec sa poitrine
litres de sirops et d'apéritifs, alignés sur le comptoir, et le tic-tac couverte de médailles aux rubans multicolores, les baraques d'or
imionlotone lu coucou pendu à la muraille blanche, entre deux chro- (ui zébraient les manches de sn veste bleue, et sa belle barbe poivre
mos, l'un représentant Canrobert, avec sa tête nue toute auréolée et sel qui lui descendait jusqu'au creux de l'estomac. Par un con-
<le sa légen<laire chevelure blanche; l'autre, Mac-Mahon avec son traste qui n'est pas rare, Sulpice Fleuret avait une stature de géant,
képi dont la visière coupait légèrenent le sourcil droit, ombrant le ce qui lui avait vai d'être tambour major aussitôt que la " clique,"
visage énergique, sabré d'épaisses moustaches. un moment supprimée, avait été rétablie dans l'armée.

Au-dessus du c->mîptoir, un faisceau de drapeaux tricolores sur- Décoratif au premier chef, il avait vraiment bon air, lorsque
mîontait, l'encadrant pour ainsi dire de leurs plis, un buste en plâtre défilant en tête du régiment, coiffé du turban blanc de grande te-
<lu résident de la lépublique, et au-dessus des hampes, sur un nue, il jonglait avac sa canne, épatant par sa maëîtria les bons ba-
panniieauî <le calicot s'étalaient ces mots, en lettres rouges dauds de Constantine qui se prssaient sur les trottoirs pour le voir

AM1ÉNAIDE FLEURET Car Sulpice Fleuret n'était pas tant le tambour-major du 13me
cantinière zouaves que celui de Constantine et, lorsque quelque habitant de la

ville recevait la visite d'un ami lui demandant ce qu'il y avait de
1311 ZOUAvEs curieux à voir, il ne manquait jamais d'ajouter, après avoir énu-

De-ci le-là, accrochés avec une symétrie trahissant des préten- m Et puint t ur-m o u le me
tions artistiques, (les tableautins sans valeur représentant (es faits CE
le guire (ell*ts de neige) ou des combats navais (effets de soleil de était au point qu'Aménaïde qui constituait, elle aussi, uneý_1 0deý,fiertés de Constantine, avatit fini par être jalouse de son mari,
couichant).

Commne i> t>. ( lui en voulant d'amoindrir le succès qu'elle obtenait elle-même,
par lie culs <es u talensucd tui des bacsnlstés, poli, ve- lorsqîue, lat taille bien prise dans son coquet Uniforme, la chechia

par' l-s ' clessest" qui sy etaient succédé depuis des années et, pen-
dont du plial'ond à l'extrémité (le longues tringles, <les lampes à le

pelrole~~ ~ ~ ~ ~ muis(e eritix- n 1)marchait avec l'état-major dii régiment
pel,r<ole mnuîns dle leurs ab at-jouur en fer- blanc. S,àcSi esenti ment bizarre, vous Joignez un caractère naturelle-Le comnptoir, long rectangle (le zine ouvragé, occupait tout un (les ment grincheux, vous comprendrez (lue la cantinière ne fit pas me-

Cô-tés <le la pièce, faitut [ac à la porte, et c'était derrière que, les ner i son mi une existence précisément douce. L'humeur aca-
muaiins sur les liaieles, parlait Mine Fleuret, l'une <les interlocut-i- riâtre e la bonne femme eût dl cependant s'atténuer lorsqu'un
ves dut dialogule par lequel connmence ce récit.ces lii<li< l«(i<-p<~ leqel omiiilece c réit.maudit rhumatisme ayanit rendlu Sulpice imfpi-opre au maniement

("était une fncikue de petite taille, si petite que par instant il lui (e la canne, il avait dû i-mettre à un autre cet insigne du com-
lallait se liaiu-iser sur la pointe de ses pieds pour dominer le régi- mandement des "tapins ;" niais le pli était pris et, comme durant
ment de houteilles qui encombraient le comptoir. Suivant l'expres- quelques années, le pauvre tambour-maître avait courbé la tête
sion populaire, elle etait sèche comme un coup de trique, très brune devant sa terrible moitié, il en fut dc même après sa déchéance
avec ça, la [<eau hâlée par le Vent du désert, le soleil d'Afrique et le qu'auparavant.
vent de toutes les routes par lesquelles elle s'était trimballée; si Outre cette jalousie, Ainénaïde en voulait à son mari pour une
bienm qu'à Voir les deux lbras qui sortaient desi mancheq de la cami- cause qui remontait aux premières années de son mariaae : elle

c
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avait rêvé d'une nielhe d'enfants, pour lesquels elle pût épuiser les
trésors de tendresse qu'elle sentait en, elle. Par une inconcevable
malchance, les ans avaient succédé aux ans, sans que le ciel lui
envoyât le moindre mioche à aimer et à caresser; et, bien que son
mari fût tout au moins aussi désolé qu'elle, c'est à lui qu'elle faisait
porter la peine de cette cruelle déception. Sa rancour s'était aug-
mentée encore lorsque Sulpice Fleuret avait été chargé par le colo-
nel-sans avoir osé avouer à sa femme qu'il eût sollicité l'emploi-
(le la surveillance des enfants de troupe : le brave homme n'avait
pas trouvé d'autre moyen de satisfaire sa vocation paternelle.

Il n'avait pas eu besoin d'un grand effort d'imagination pour se
persuader, en très peu de temps, que tous ces gosses, la plupart
orphelins, étaient les siens, et les soins dont il les entourait, lui, un
homme, un troupier, eussent été ridicules s'ils n'eussent été si atten-
drissants ; lorsque, le matin, il avait surveillé d'un oeil quasi mater-
nel la toilette des plus petits et examiné avec une indulgence bour-
rue la manière dont les plus grands s'étaient brossés et astiqués, il
les menait en rangs au collège, presque aussi fier de " faire le pion"
que de commander ses tapins à la parade.

Souvent, au moment des compositions de fin d'année, il prenait
leurs livres et leur faisait réciter leurs leçons, bien que la plupart
du temps il n'y comprît rien ; puis, le grand jour arrivé, il fallait le
voir revenant par la ville, poussant devant lui sa petite conpagile
radieux de la pile de volumes dorés qu'il rapportait, ayant, passées
dans son bras, les couronnes de feuilles de chêne. Et, le soir, à la
cantine, au repas extraordinaire offert à "ses enfants " pour célé-
brer cet heureux jour, le sergent Sulpice débouchait des bouteilles
de limonade qui pétillait dans les verres comme du champagne.

Mais, deux mois après, lorsque les vacances scolaires passées, les
enfants de troupe ayant satisfait aux examens d'entrée, quittaient
le régiment pour le Prytanée, c'était le cœur bien gros qu'il les em-
brassait à bord du paquebot qui devait les mener en France. Aussi,
bien qu'éloigné d'eux, Sulpice Fleuret était loin de les oublier ; il
correspondait avec eux, s'intéressait à leurs études, tout heureux
lorsque les lettres lui apportaient de bonnes notes, exultant quand,
du Prytanée, les enfants (le troupe du 13me entraient avec un bon
rang dans quelque école spéciale.
Cette surveillance des enfants de troupe, dans laquelle, depuis
nombre d'années. Sulpice trouvait sa joie, était pour la cantinière
l'occasion de plaisanteries sans cesse répétées, et qui trahissaient sa
mauvaise humeur du "truc " employé par son mari pour remplacer
cette paternité vainement attendue et à laquelle il avait fini par
renoncer. A tout bout champ, c'étaient des " va donc border tes gosses
ou, " as-tu donné à têter à tes petits? " ou bien encore le samedi,
jour consacré aux travaux de propreté, " as-tu bien débarbouilé tes
mômes "?

Sulpice, bon enfant, et qui ne redoutait rien tant que les discus-
sions avec son épouse, se contentait de hausser les épaules, et de
rire dans sa moustache, sachant fort bien que, si elle l'eût pu, sa
femme eût volontiers troqué sa médaille militaire contre le droit de
caresser, (le soigner, de bichonner tous ces gamins en culotte rouge, il
n'en voulait pour preuve que la tendresse bourrue avec laquelle,
lorsqu'il lui était possible d'en pincer un au passage, elle le serrait
sur sa poitrine, glissant dans les poches du petit des poignées de
bonbons et des tablettes de chocolat.

Par exemple, si Sulpice Fleuret se contentait d'opposer à Aména-
ïde une aussi philosophique indifférence, lorsque ses sarcasmes ne
s'adressaient qu'à lui, il lui résistait, et ce avec un entêtement digne
de son pays d'origine - avons-nous dit qu'il était Breton ? - lors-
que la conversation venait à tomber sur l'armée en général et en
particulier sur les chefs sons les ordres desquels il avait combattu
Canrobert et Mac-Mahon.

C'est du reste, à la fin d'une de ces discussions que le lecteur a
fait, au début de ce chapitre, connaissance avec Sulpice et Amé-
naïde Fleuret. Arrivés l'un et l'autre au paroxysme de la colère,
peut-être étaient-ils sur le point d'employer des arguments plus
frappants, lorsqu'une sonnerie éclata dans la cour.

-La soupe ! s'exclama la cantinière stupéfaite..., espèce d'arbi
tu me fais perdre mon temps et le déjeuner de mes sous-off...

Puis, ricanant :
-Et tes mioches ?... Y a donc pas collège aujourd'hui ?...
-Non, .. c'est jeudi...> et même, ça me fait penser., .
Il fouilla dans sa poche, tout en coulant vers sa femme un regard

timide et murmura :
-Dis donc, Aménaïde, je voudrais un pot de confiture...
Elle sursauta, la prunelle effarée.
-Un pot de confiture! répéta-t-elle, t'es pas fou ? ... De la confi-

ture à monsieur !... Te faut.il pas des biscuits avec ?...
Elle grinchait, ayant bien deviné à qui cela était destiné, mais le

jalousant précisément à cause de cela... Il avait tiré d'une vieille
bourse de peau une pièce de quarante sous qu'il posa sur le comp-
toir, en disant :

-Qu'est-ce (lue ça te fait, de le vendre à moi ou à un autre ?.
C'est pour ne pas soi-tir <lu " quartier "...

A la vue de la pièce blanche, il sembla que le visage de la canti-
nière, subitement apoplectisé, allait éclater.

-De l'argent ! bLgava-t-elle... Je suis donc bien rosse que tu ie
crois capable... et puis, t'en as donc de trop pour ton tahaei.

Vivement, elle s'était baissée et de dessous le comptoir, elle avait
tiré un pot en porcelaine blanc'he qu'elle mit dans lI main de son
iari, y ajoutant un paquet de papier bleu.

-Tiens ! les voilà tes confitures, dit-elle, et des biscuits avec...
Maintenant, sauve-.toi, grand voleur..

C'était l'expression dont elle se servait quand le barometre de
son caractère était au beau, et riant sous cape, Suulpice s'enfit.

Dans le couloir il marchait si vivement qu'il se heurta à un ilndi-
divida vêtu d'un costume civil, qui se dirigeait vers la cantine.

-Tiens... monsieur labian
-Moi-même... Mais on dirait que ma vue vous étonne!... Je

parie que vous ne vous rappelez plus votre invitation à déjeuner ? ..
Sulpice leva en l'air ses (eux mains, (lont l'une tenait le paquet

<le biscuits et l'autre le pot (le conlitures.
-3ast! ça ne l'ait rien; la cantinière du 13mne est là, pour un

coup.- Entrez prendre l'aperitif, pen lant que je vais surveiller le
(ejeuner des petits, et je suis a vous.. .

Cela (lit, il à grandes enjambées, tandis que le nouveau
venu entrait à la cantime, à la suite des sous-officiers qui venaient
prendre leur repas...

Il n'avait pas franchi le seuil de la pièce que le petit md noir
d'Amenaïle l'avait aperçu et qu'aussitôt son visage, naturellement
peu avenant, prit une expression plus rébarbative encore, si bien
(ue le nouveau venu, s'approchant du comptoir pour lit souhaiter
le bonjour, eût dlt être aveugle pour ne pas s'apercevoir (le la mnau-
vaise impression que produisait son arrivée.

-Eh bien !. .. quoi donc, maman Briscart, fit-il, on fait la gri-
'ace à l'ami Fabian!
-Oh ! l'ami... bougonna-t-elle, on les choisit ses amis...
-Merci du compliment.
-Et puis... pourquoi voulez-vous que je vous fasse la gri-

iace ?.. . Seulement, vous tombez a uilieu de mon coup (le feu...
-Bon, bon, répliqua l'autre d'un ton aimable, on sait ce que

c'est; versez-moi une absinthe et je vais me mettre dans un petit
coin, en attendant le sergent qui m'a invité à déjeuner... .

Les lèvres pincées, Aménaïde poussa devant l'individu un verre
qu'elle emplit à moitié et il alla s'asseoir dans un coin de la can-
tine, tout près de la haute fenêtre, par laquelle s'apercevait, à tra-
vers les jalousies baissées, la cour du quartier.

Le jour cru, qui venait du dehors, éclairait en plein son visage que
les ardeurs solaires avaient comme cuivré et dont la peau tannée et
retannée par le grand air avait, aux joues, ce luisant particulier
que (onne la laine du rasoir ; la barbe noire et rude, taillée en fer
à cheval, donnait au personnage l'allure d'un chasseur à pied en
civil et il avait, dans la coupe du veston de toile blanche, cintré à
ia taille, muni d'un col d-oit, comme celui d'une tunique, quelque
chose qui évoquait l'ancien militaire.

La bouche, assez grande, se plissait presque constamment dans
un rictus narquois qui retroussait les pointes cirées de sa imtousta-
che et si la paupière, flasque et alourdie, n'eût masqué l'Sil a moi-
tié, tamisant sous les cils abaissés le regard d'une étrange dureté,
sans doute un observateur scrupuleux, eût-il trouvé dans la priu-
nelle (le cet homme quelque chose d'inquiétant et de louche qui
dénaturait l'aspect bon enfant de sa physionomie.

Un chapeau (le paille, (le la forme dite panama, le coiffait, légè-
rement incliné sur l'oreille, par habitude sans doute, ombrant le
front creusé de plis profonds et les tempes que les fatigues et les
passions avaient griffées de significative façon; sous les bords du
chapeau, les cheveux apparaissaient, un peu longs, frisottant, parmi
lesquels pointaient, de-ci de là, quelques poils blancs.

Il sirotait son absinthe, renversé sur le dossier de sa chaise, les
paupières béatement mi-closes, suivant les épaisses volutes le ftu-
iée que ses lèvres rejetaient de son cigare vers le plafond, indiiffé-
rent, en apparence, à tout ce qui se passait autour de lui ; en réalité,
il ne quittait pas de l'Sil la cantinière, la suivait dans ses allées et
venues ; puis brusquement, comme si les regards malveillats d'Amé-
naï(le l'eussent irrité ou gêné, il fit faire à sa chaise, sur in des
pieds de derrière, un quart de conversion et tourna le 'os.

Ainsi placé, il ne put assister au colloque rapide de Sulpire lieu-
ret subitement rentré dans la cantine, et (le sa femme ; et ce fut
tant mieux pour lui, car en dépit de sa volonté, il n'eût peut-être
pu résister au désir de river son clou à la mégère qui le désignait à
son mari, avec une mimique énergique.

-Allons la mère, finit par dire le sergent d'une voix rude, sau-
cisson et sardines, pour commencer. .. vin blanc cacheté. .. et après,
un bon morceau de viande avec <les frites autour... et un mtorcean,
tu sais, comme pour un mitalade...

Contre les Rhumes obstinés, la coueluche, l'Asthme, le CrouP, Otc., etc., olllnne le B A U M E R H U M A L



l>uis, groîmmelant entre ses dents, il vint rejoindre M~. F"abian.
-Eh Itien !demanda l'indihvidu, avez-vous réfléchi ?

-nvoilàt unie qIuestion!..>our sûr', mêmle (lue depuisý que nous
avonts parilé dle lat cîtose.-e nec fais qu'y penser'..

1 iln (lit tête> claquaitnt (le lat langue et reniflant d'Une manière
quti tritt tissai t Une pplxiégrande.

- I ais. .. vo i là. .. ajouita-t-il lâchiant chiaque parole coîmme à
r-gi-et, ont si- lait vieux... e't puis, y a lit penion lat retraite..

-(ulqî' centainles de, francs par it ! ,juste <le quoi ne pas
iltomîril tI fl ailli, et enîcore si on trouvec une place de gar;.(on (le

-( )lî e snis b ien qu'à côté (le ce qtue vous., lite proposez répliqua
te >'d'lat 11l'un atir tout pena~ud, C'est maliigre...

-DI)anîe ! <'est Un coup (le fortune, eii lexians une îit'ce (le
(Teiit ciniquxante mil le fr-ancs. .. peut-être..

-C''mtt cintqtante mille fr.ancs ! répéta Suilpice <lotut les yeux
i-''1ili-< (]'Itmeu en vie.

M. l'udiat utitn petit sourir-e plein dle p)itié.
-l~g;t' lzfit-il, moi, pal' exenmple est-ce que vous croyez que,

siJ.e n'avais pas été sûr (le mlon.aliejari lâché mon établis-
sentent, le mieux acbalandé de Constantine, pour aller r'isqluer mia
pea l-IV'as. . . s'il ni'Y avait rien à récolter ?..

-Jetas bien. . J je sais bien..-. nmais, enfin, depuis. huit ans (lue
viens e^te.s lbavous devez être millionnaire. .

Unte onuhire p;sssa«èm' glissa sur' le front de M. Fabian
-Oh t îmoi, j'ai eix le sort dle tous ceux qui vont dlants unt pays

qui'ils nie c!ontiaissl'nt pas, seins savoir; .J'ai fait ce qu'on appelle dles
ucoles t't j'i angé 'le lat vache enragée. J'ai téassez bête pour

(-sLc le faire <lu1 coililnerco :Va It'1a Pas Pris ; ensuite, *J'ai tenté
due l'atgricitltuî'e ; t;;a n'a pas pris'non plus. .. Alors, j'ai compris que
ce< n'ittaît pii< le ette itanière.là qu'il fallait s'y prendre pour

tmî~il ut eaotut, q1u'auî lieu (le lat gommne et (le lat cire, il serait
1Ii''-il Plus simpiltic î récolter 'îe l'or. ..- et voilà.

stxlpie, atu f' et àb ittesuire qjue parlait :ýon Vis-à-vis, le buste
aI1'tst'l l:t, table, le ilentoti suîr les deux poings, buvait, pour

ainsi dIire, les ptaroles quie l'autr'e pronon(;ait.
-- Dl'orXti !îu'muiati . . ont trouve tle l'or ii aagsa

colin tte e'n Cal iro)iic, alors
-1A pv~u p's avec cette différ'ence seulement que, tdepuis l'épo-

qu lilv la CaLl irt" i, le pi'og'ès a mnar'lle et qu'on t2mploie main-
tvnanit deb's îiumettî ies tqui vous extraient, en un Joui', la quantité

qît t ut illietta:it aliti'eroisx ti'oi.s semlaines à arrachier tilu sol avec
la 10.11<o et lat pioce..

Lt1' s u'rg't eleittetra silu-mu-ieuix et, sur soni rude viswe, se lis-uiet
clai rt'eent les piîases dut coimbat violent (fui se livr'îaient en liii. Il
ilinil, 1î11 t-r( td,'aits tilt soupir

peLantmsion -. _ lat retraite. .. à lat granîde rigueur ont pourrait
r'istquer le e-oup)- iaisý il y a lat f'emmne, qlui n'entendra pas de cette

->ai'e'ý quie vous mie saurez pats vous y, prendlre, î'îcanla l'autre;
b-i'-z ~assc-iiOî ait-e. -. vots allez voit'...
E-itlt eit e'(, îmoim':nt, lat cantinière, lat £ace plus î-evêcIle

(-IICe1oi--i due cut'mei, s'approchiait tenant dans les mains ce qu'il
laIllait poilt' miettre le (.ouvert (les <deux hommes, l'invité du sergent
lat saisî.ltiL Iparitit uu titi coin de son tbliei'.

- ligî rx vuslualaimie Aiuîénaùtle, dlit-il d'un toti aimable, (lue
j e suis eii train det iléltuucltcr votre mari.

- l.ul d'u iépiiqma t-ll d'une VOIX aigre, (pl, M'aur-ait étonnée
su v'us (ezi tn ici p)ot' lui tonner 'le ',bons conseils.

--- e silis dtl tit Itien gr'andt cltelial)an ? i'icalla-t.il.
-Jo e m' 'is pas t;a ; miais quanid on ax 'entîite et enfants... ont ne

t1it-t pa touît <;l. .. poîur al ler cour'ir les aventur'es..
M. ' liatiassa les épaules.

Ilie vous irait (toile pas, Vouts, .tpt-ès avoir' trimté toute votre
Vie. pour- ser'vir' les autres-, le vous r'etirer 'hansi une mai son qui

er a vous, tl'ètre servie à votr-e tour- et d'avoir' une r'obe (le soie
peut ilivttr' les jouis ti 'êtes

I ;Lt it 0 Se passe (le "<tL il î' a pats <le btelle mtaison qlui
s'ailIl,, ptourî litoi, lit casernxe (lii I 3)me.

-Nasil lie. S'agit 1pt.; 'le vous lat faitrc quitter votr'e caserne ; il
stilhîtait 'lqui petit vovaire que le serge,-nt Suîlpice ferait avec moi...

l'ogul iiit lta t lChé et Il ,leîi'et, i uignlirrait dit coin de i'ti'il
l ql-t'ue e', iiiot allait pr'oduire sur sont irascible moitié, nie vit pas,

salis Unte certainte appreltension, celle-ci poserm briisc1uenient sur la
tabtle 1l, asâ-,i-e t1tii conitenatient le sauicisson et tes sardines, coin-

titn'u', r se camtpe' 'levant lui, les r-egards llainbants et tes
li-Un lisutisaittes. _ekýla__lébVU

r iivyae-. .li .-. caiatclvu êtes fou !'... Elt bien ...
et toi -i' lies Itas lot' aussi ?..-. Lti te laisses <lire ! ... enfin, es-tii
stlat; tell Ite l'es-tul pas?

-Nlais, 'lia vî-ille, balbutia Sulpice tout abasourdi ; taisse-ritoi
t'exî)li îue.. .si Je pouvais el] deux ans (le temîps..

Aménaîde ne le laissa pas aller plus loin; elle bondit sur lui et,
Face à face, les poings crispés sur les hanches, elle reprit:

-Deux ans!... Mais alors il lui faudrait quitter le régiment!.
A . j nie m'attendais pas -1 celle-là 1..Nn mais voyez-vous ce
g4-rand fiandrin, à son age'1... On n'est pas bête comme ça!..

Et lui mnettanit sous le nez ses (feux mains -
-- Tinis ! vois-tu, pou rsuiv it- elle, écumant. si aussi bien que tu

es mon0) Mari, tu étais mon lits, jecrois, ina parole, que je te flan-
querai une gimfe.

De sentir la main <le sa femme, si près (le son visage qu'elle lui
fr'ôlait lat barbe, et surtout (le voir axttach)és sur lui les regards rail-
leurs de M. Fabian, le sergent devint tout rougre la face subitement
écarlate, et repoussant brusquement la cantinière

-A lat cuisine!. ., et au trot 1gronda-t-il, et nie m'échauffe pas
les oreilles ; sinon, il pourrait y avoir (lu vilain...

Mais Amiénaýide Fleuret n'était pets femme à s'effrayer pour si
peu ;son naturel luti disait, que pour le bien de son mari, il lui fal-
lait, coûte que coûte, rompre la conversation avec cet individu, et
se penchiant V'ers Sulpice (t'unt air (le déefi:

-Du vilain ! Qui'est-ce (lue tu entends par là?.
-Qu'il pourrait bien te tomber sur le museau une grifle ou

deux... lit le sergent, surexcité pat' la présence de Fabian.
-En ce cas, comme il vaut mieux qlue ce soit sur ton museau

que sur le mnien qu'elles tombent.
Et la main (le lit cantinière, lanicée à toute volée, s'abattit dans

la direction de Sulpice qui, d'un brusque recul, évita le coup. Il
eut un (rie tril faire croire qu'il allait massacrer sa femme
tmais dans sa) colère, il eut encore un éclair <le raison et ses mains,
Saî.,issant une chafise, l'envoyèrent roulei l'extrémité de la cani-
tine, où elle se bri!sa avec fracas.

Au bruit, les sous.-ofliciers (lui achievaient leur repas dans la pièce
voisine, sortirent tout en émîoi et, comi-e le mari et la femme de-
mnieuîiai-'t eii face l'un -te l'autre, immnobiles et muets, M. Fabian
se chiargea d' expliquer aux assistants

-C'est la mère Briscardl qui vient de teiler le sergent

OU '13 iL Pt lt'.t,l lPE l.\ ''1 PA IP. A (CA5LA1'

Le commandant se promenait à travers sýon bureau, tête basse,
tourmientant furieusement lat longue barbiche de bouce qui lui lien-
(lait du menton, et claquant impatiemment de la langue, tandis qlue
sulpice, immobile, les talons joints, le suivait d'unt regard anxieux,
roulant et (déroulant autour dle se,; doigts, lat houppe bleue de sa
ehiechia.M

Voyant qtue l'oliicier continuait à garder' le silence, le vieux sol-
'lat se hasarda à demander d'une voix timjide

-Alors, mon comîmandant ?..
L'autre poursuivit sa promenade eontînie s'il n'avait pas entendut,

puis s'arrêtant nez à nez avec son interlocuteur:
-Vois-tu, imon camarade, il n'y a pas de quoi fouetter un chat...
Les yeux de Suilpice s'arrondirent.
-Cependant. mon commandant, la coquine m'a calotté. -

-Pfitt! ricanla l'officier en haussant les épaules, calotte de fiemt-
mue ne tire pas à conséquence.. . Sais-tu ce que J'aurais fait à ta
place ?.-.. Je l'aurais empoignée par la taille etje l'aurais embrassée
sur les deux joues.

La grimace qu'esquissèîrent, à ces paroles, les lèvres du sergent,
traduisit si éloquemment la répugnance inspirée par la pensée seule
d'une semblable caresse, que l'officèier éclata de rire.

- Le moyen ne te va pîas!...s'exclama-t-il ; c'est vrai, la mère
IBriscart a vie:lli. .. comme toi..,. et moi... Eli bien! en ce cas, on
luti flcnque une fichiue volée !...

Le commandant - comme on le voit - était partisan des extrê-
mies et même dles extrêmes un peu raides; nous devons dire pour
son excuse qlue, sorti dles rangs1, oùt il avait été le camarade de Fleu-
ret, il avait conservé, en arrivant aux grades supérieurs, toute la
rudesse, mais aussi toute la rondeur dlu troupier.

Commandant au, 2[ne tirailleurs algériens depuis dix ans, il atten-
(lait avec patience le moment où on lui fendrait l'oreille, car il n'es-
pérait Plus gulère qu'une balle Ott un coup de baïonnette lui rendrait
le ,service (le l'envoyer aux cinq cents diables, ainsi qu'il disait lui-
même ; en E1,urope, ont se donnait, pair-dessus les cimes des Vosges,
dles b. tisers Lainourette et, (dans le sud oranais, les irréguliers eux-
mêmes étaient sages conmme des images. C

Malgré lat ditffé'ence dle gradt!s,, il n'avait pas oublié que vingt
ans auparavant, il avait por-té le sac avec Sulpice, et rien ne le
charmait plus (lue <le fumer chiez luti une bonne pipe en compagnie
dle son vieil ati, tout el' évoqualint les souvenirs du passé.

-Le bon temps ! comme il soupirait mélancoliquement; le temps
oit la cîechelia sur l'oreille, on faisait le beau dans la grand'rue des
villes de garnison, et où, l'as de ca.rreatu sur les épaules, la chanson
aux lèvres, on1 fai.4ait colonne, àt travers le dé-sert, narguant les
sables et le simoun.

1 ý
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Et c'était en raison de cette bonne amitié, mélangée de respect
cependant, de son côté, que Sulpice Fleuret était accouru chez le
commandant pour lui narrer la scène dont la cantine venait d'être
le théâtre, et lui demander conseil.

-Flanquer une volée ! répéta-t-il en regardant l'officier, pour
s assurer qu'il parlait sérieusement. .. devant témoins !.

-C'est juste... il y avait des témoins...
-Et c'est précisément pour cela, mon conmîîaîrdant, que l'affaire

ne peut pas s'arranger.
-Tu ne peux pourtant pas aller sur le terrain avec elle
Poursuivant son idée, indifférent aux plaisanteries de son supé-

rieur, Sulpice continua :
-- Si j'acceptais ça, toute la garnison de Constantine rigolerait

de moi... et les enfants (le troupe m'enverraient me promener .
Le commandant se croisa les bras.
-Alors, quoi, mon vieux, veux-tu la tuer ?. Je sais que c'est

une rosse, qu'elle ne vaut pas les quatre fers d'un chien et qu'elle te
rend malheureux... mais je ne puis te la changer cri mouton.

Sulpice continuait à jouer avec sa chechia, tandis que son regard
demeurait attaché sur le commandant, trahissant une hésitation
grande de dire une chose qu'il avait sur le bout de la langue, depuis
qu'il était entré chez son supérieur; se décidant

-Eh bien! mon commandant, balbutia t-il, voici la chose...
J'avais pensé à divorcer... Pour le divorce, paraît qu'une giffle
devant témoins, ça suffit.

L'officier avait sursauté.
-Divorcer! s'écria-t-il en jetant les bras au plafond, en voilà

une affaire!... ça dure des mois, ces machines-là !... Te vois-tu en
instance de divorce, continuant à habiter la caserne avec ta
femme ?

-Pour ça, non. .. et c'est pourquoi, en attendant que le ministre
ait liquidé ma pension, je demanderai un congé de trois mois.

A ces mots, le commandant bondit.
-Et tu veux quitter le 13me !
-Dame! fit le sergent, dont le visage s'était assombri.
-Mon vieux Sulpice, fit alors le commandant dont les lèvres

s'étaient plissées avec une moue significative, tu ne me feras pas
croire que ce soit sérieusement que tu penses au divorce... Divor-
cer! jolie invention! qui bouleverse tout et n'est pas une solution...
Et puis, vois-tu, tu n'es pas un esprit fort, un malin... moi non
plus, d'ailleurs, et tu ne me ferts pas croire que, même plus mal-
heureux que tu n'es, tu userais de ce truc-là,.. Quand le bon Dieu
a passé quelque part, ça y est bien... et ce n'est pas un civil, même
avec une sous-ventrière tricolore qui a le droit de dénouer ce que le
prêtre a noué.

Le sergent garda le silence durant quelques secondes, donnant
ainsi raison à ce que venait de dire l'officier; mais il n'était pas
Breton pour rien et il répliqua :

-Cependant, pour vous dire la vérité, ce n'est pas d'aujourd'hui,
que j'ai idée de partir, et mon affiire avec Aménaïde ne serait pas
arrivée que je serais venu tout de même vous trouver, rapport à la
chose... même que c'est rapport à cette idée-là que la discussion a
éclaté entre ma femme et moi.

L'officier regardait d'un air surpris son interlocuteur.
-Voyons... voyons... fit-il, tu ne me (lis pas tout.. - il y a autre

chose : Mamant Sulpice quitter ses petits !... C'est le monde renver-
sé !... Qu'est-ce qu'il y a pour que tu veuilles jeter au vent ta che-
chia et ta veste ?

Le sergent passa à plusieurs reprises la main sur sa longue barbe,
regardant le commandant de ses petits yeux clignotants, et il était
facile de deviner à l'expression dec ses regards quelle indécision le
poignait; enfin:

-Mon commandant, dit-il on baissant la voix, je vais vous dire
la chose... mais pour vous seul, en vous priant surtout (le ne pas
en souffler mot à Aménaï<le, car elle se ficherait trop de moi...

Et l'officier ayant répondu d'un muet signe de tête :
-Vous savez, expliqua Sulpice, combien dans le régiment on

m'a blagué pour mon amour des petiots... c'est vrai, j'étais né pour
être père et voilà vingt ans que j'ai la nostalgie d'un fils...

Peut-être le mot n'était-il pas pas précisément celui que la cor-
rection (le la langue française eût exigé, mais il traduisait trop élo-
quemment la blessure toujours saignante au cSur (le ce brave
homme pour que celui qui l'écoutait songeât à en sourire

-Or, dit le sergent, il faut que je vous dise une chose : vous
vous rappelez peut-être un enfant du régiment, le fils diu casernier
de Philippeville, le petit Pierre Ladret ?

-Sije me le rappelle ! Je crois bien : un gaillard qui a Fait son
chemin et qui sera un bon officier... s'il tient ce qu'il promettait
un élève qui te fait honneur, mon vieux camarade...

Sulpice eut un haussement d'épaules.
-Fichez-vous de moi, mon commandant, dit-il ; tuais tout ça

n'empêche pas que s'il porte bien l'épaulette, j'y serai un peu pour
quelque chose, sans me vanter. .. Ah ! c'est que je ne lui ai pas

ménagé les histoires de batailles, à celui-là... et qu'il les aimait!
Quand j'avais fini, fallait que j'en recommence une autre... Aussi,
en sortant de la Flèche, il est entré tout de go à Saint-l yr, et ,bos
les premiers, encore.

Pendant qu'il parlait, une flamme s'était alluée dcans la prunll'
de Sulpice et tout son visage rayonnait l'un orgueil bont sm c'ii'r
était plein.
-Eh bien! mon commnandant, ajouta.-t-il dl'unme voix soudain'-

ment amollie, avec le temiips, je me suis attaché comme une Wte à
ce gamin ; je le considère comme qui dirait mon fils et quand, -lan;
ses lettres, il m'appelle papa Sulpice, je me sens tout ému etje vous
fiche mon billet que je cr'ois que c'est arrivé...

Il avait, tout en parlant, lâché la houppe de sa chichîsia pour
tourmenter sa longue moustache sur laquelle une grosse larmiie
silencieuse avait roulé ; et comme il surprit, attaché sur lui. le
regard du commandant, il se contraignit à sourire, pour ;aoteir:

-C'est idiot... mais que voulez-vous, c'est comme ça... et le
ministre de la guerre lui-même n'y changerait rien. ..

L'autre lui frappa amicalement sur l'épaule.
-Mais, non, mon vieux camarade, ce n'est pas idiot, ce que tu

me racontes là, et si ce n'est pas un métier dle dupe...
Sulpice sursauta et demanda :
-Un métier de dupe!. ., qu'est-ce (lue ça veut dire ?
L'autre poussa un soupir.
-Ça veut dire, mon pauvre Sulpice, que les parents qui élèvent

leurs enfants dans l'espoir de trouver plus tard quelque reconnais-
sance ou quelque société, se trompent étrangement, car les im'(îimes,
vois-tu, c'est comme des oiseaux : aussitôt que les ailes ont poussé
ils s'envolent du nid et rares sont ceux qui y reviennent.

-Il y a des exceptions. ..
-Pas beaucoup, et je parle de parents véritables, de ceux qui

tout en ayant des devoirs, ont des droits... Aussi je ie voudrais
pas te faire de peine, mais je crains bien que l'enfant le troupe,
devenu officier, ne rougisse di sergent qui l'a élev' et ne le rucon-
naisse plus...

Le visage dle Sulpice avait pâli et, sous ses sourcils contractés,
ses yeux s'étaient remplis d'inquiétude.

-Pierre est un bon garçon, répliqua-t-il cependant ; chaque rois
qu'il m'écrit, il proteste de son affection pour moi...

Le commandant l'interrompit d'un petit hochement le tête plein
de scepticisme et d'indulgence.

-Je les connais ces lettres-là... mon vieux; j'en écrivais autre-
fois de pareilles pour que les parents envoient un mandat...

-Le petit est incapable ! s'écria le sergent, la face soudainement
rouge d'indignation...

-Voyons... voyons... ma vieille..., fit le commandant, ne t'em-
porte pas et réponds franc... Tu ne lui envoies rien... à ce imiòme?
Tu ne lui fais pas une petite pension ? Ce serait invraisemblable.

-Eh bien quoi! riposta l'autre d'un ton boutrru... est-ce uin
crime ?... J'aurais bien voulu vous voir, autrefois, si les vieux
n'avaient pas, tous les mois, expédié une pièce ou deux de cent
sous!... Et lui, c'est encore bien pis ; au Prytanée, à l'Ecole, il était
avec des enfants et avec des jeunes gens ayant <le quoi... Il aurait
souffert alors... et je ne le voulais pas. ..

-Mais je ne te blâme pas, note bien ; seulemient, coute .je t'aime
beaucoup, ça me ferait de la peine s'il te tombait uie tuile sur la
tête, voilà tout... Maintenant,je ne sais pas pourquoi tui m'as parlé
de ça... est-ce que ce gamin a à faire avec ton divorce ?...

-Sivez-ioi, mon commandant : voilà Pierre officier, à cette
heure, puisqu'il a passé ses examens <le sortie au mois 'l'aoàt et que
nous sommes en novembre ; même ça m'étonne de n'avoir pas reçu
de lui un mot m'annonçant dans quel régiment il était envoyé...

-Il aurait pu venir jusqu'ici pendant ses vacances, te <lire hon-
jour et à la mère Aménaïde aussi, observa le columuandant.

-Il a été invité dans les familles de plusieurs de ses camarades
de promotion et il n'a pu refuser ; donc, maintenant que le voilà
officier, il lui va falloir vivre avec sa solde et dame...

-C'est maigre..., c'est la vache enragée..., je le sais mieux que
toi ; et plus <'une fois, j'ai envoyé au diable les élaulettes, regret-
tant mes sardines dorées d'autrefois.

Le commandant haussa les épaules furieusement et ajouta:
-C'est lui qui l'a voulu, n'est-ce pas ?... Il ne tenait qu'à lui

d'être marchand dle vin ou ébéniste... Ça le regard!
Sulpice regardait l'officie-, tout surpris de cette poussée de mait-

vaise humeur et <le rancune contre le métier ; il répondit
-Enfin, ça y est... (-,a y est ; alors, je m'étais mis dans la tète,

comme ça, que si pouvais faire en sorte qu'il n'en boulotte pas trop,
de vache enragée...

-Lui fair e une pension... quoi ! grommela le connuandant.
-Quelque chose comme ça...
-C'est-à-dire que tu auras guagné dles croix, que tu t" seras fait

crever la peau, que ta femme se sera esquinté le tempétaiment à
verser des petits verres, tout ça.. . pour que les pensions des croix,
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les primes dles blessures et le prix (les petits verres s'en aillent en
abilsinithe et en parties d'écarté.

S'iliice secoua la tête et îîmurIura:
-J'ai imieux qe ça en tôte... je voudrais qu'il soit assez riche

pour pouvoir - s'il vient à aimer une jeune tille - l'épouser, sans
étre obligé de laire coinne beaucoup..., et prendre la première ve-
itie, li mîoient que sa lot sullit à payer- ses dettes...

Le commnandant avait tressailli, une barre avait coupé son front
t'n deux et un regard (le colère avait jailli <le ses prunelles...

-Sergent i s'exclama-t-il, il me semlible...
Mnais son conin ocement le colère s'évanouit dans un éclat de

rire, rire oit il y avait plus d'iuertue 1 ule de gaîté, et il <lit
-Oui, c'est notre histàire à beaucoup. . . c'est la mienne et je ne

puis te reprocher rde te souvenir dje les confidences pour tenter de
préserver ton protégé des épines du conjungo...

Il laissa tumber ses deux mains sur les épaules (le Sulpice.
-Mais vois-tu, aj')uta-t-il, ce que tu aurais encore de mieux à

laire, e serait <le le pousser à rester garçon, car rien ne vaut la
liberté.

La moustache du sergent se plissa dans itun sourire plein (le sous-
entendusz.

-Malheureuseieent répondit-il, je crois bien qu'il a en tête cer-
tainues idées desquelles il sera difficile de le faire démordre.

-Des idées 1... sur le iariage !... A son âge, impossible...
-Non.n.i. s quelq'ui. .. et c'est précisémient pourquoi le pro-

jet en question m'était venu. ..
Le commiandant donna lu talon contre le plancher.
-Mais quel projet !. .. deimanda-t-il... voilà deux heures que tu

mî'en parle, sans ie dire de quelle nature il est ; s'agit-il (le prendre
<les billets à la loterie... l'acheter une action de la ville de Paris,
pour gagner le gros lot, de. .. que sais-je enfin ; parle donc, inor-
blel !. .. mais dépêhele-toi, car oni va mlî'apporter le rapport... et
j'aurai à travailler...

-C'est un projet qui pourrait me faire gagner (le cent à cent
cin<uante mille francs en deux ans..

-Peste ! tu n'y vas pas de main-morte !... Mais tout cela ne me
'lit pas qulielle sorte (le projet ce peut être...

)e nouveau, Sulpice tortilla entre ses doigts sa chechia
-Voilà( la chose, se décida-t- il enfin ; il v a, à Mathagascar, une

IIasoi qui exploite Les terrains aurifères, mais qui manque (le bras
pour l'exploitation.. . on plutôt qui voudrait pour encadrer les tra-
vailleurs du pays, un noyau <le gens conduits militairement, sachant
ce qie c'est que la discipline, et qui auraient a leur tête une ia-
nière dle contremaitre qui les commanderait, tout en étant capa-
ble - en cas 'le coule de chien - de faire faire le coup le feu à ses
hoiilues. . .

-sa t'irait ;a ?... grogna le conmnandant.
-Pourquoi pas ?-Ça serait toujours un peu le métier.. .
-Et c'est à <a Iue tu gagnerais une somme aussi forte que celle

dont tu le parlais ?. C'est bien invraisemblable !...
-11 paraît que, outra des appointements fixes, j'aurais un tant

pour cent sur la recette...
L'olilcier tourmentait sa barbiche.
-Et.. . c'est pour (;a que Mmne Fleuret t'a... molesté ?...
-Vous la connaissez, n'est-ce pas, mon commandant ? se contenta

di I-époidre Sulpice, d'un air contrit. . . Enfin, maintenant que vous
sav'z sa chose, qu'est-ce que vous en pensez ?...

-Je peunse... que- tt ferais une gaffe, car, vois-tu, tu n'es plus
jeuie et et n'e.st pas à ton âge, après avoir tiré la charrette si long-
temps, uti'on peut ruier dans les brancards. . . Et puis, malgré son
caMetère grincheux, je suis sûr que la mère Briscart t'aime bien,
ant t'inl, et que ;a lui ferait gros au c<eur si tu la quittais...

-. lais il y a le petit... objecta le sergent.
-Eh bei ! il fert comme les autres.. . il se débrouillera !. . Et

sîil n'arrive pas à se débrouiller. . . eh bien ! il mangera de la pania-
do... et il li'til mourra pas.

-Et s'il a tnre amourette. .. ce mioche... pourtant ?...
Le commandant se prit à ricaner.
-Il s'en ira dans une garnison, à cinq cent milles diaibles (le son

aimiourette, et il l'oubliera...
On f(rappa à la pot-te du tbureau, et sur le seuil parut un fourrier

'le tirailleurs, portant sous le bras le régistre traditionnel où s'écrit
le rapport quotidien <lu colonel.

-Mon vieux, fit l'ofdicier, vois. .. réléchis... bien entendu, tu es
libre le faire ce que tu voudras... mais à ta place. . .

Sulpiee salua militairement et sortit <le la pièce, plus perplexe
que lorsqu'il y était entré ; il comprenait très bien ce que pouvaient
avoir de fondé les objections le son camarade, mais il n'admettait
pas qu'elles fussent susceptibles de s'appliquer à son cas particulier:
oui, il le savait bien que les enfants étaient les ingrats, que le mé-
tier de parents était un métier de dupes, que, etc., etc. . .

Mais Pierre Ladret n'était pas une nature comme les autres... et
puis est-ce <u'on aime les enfants pour la satisfaction que l'on

compte en retirer ? Non, on les aime parce que cela vous cause une
grande satisfaction (le les aimer. .. et voilà tout...

Done, il avait décidé de tenter la fortune pour assurer le bonheur
de ce mioche et, têtu comme un Breton qu'il était, il ferait ce qu'il
avait décidé; maintenant, peut-être bien le commandant avait-il
raison en ce qui concernait le divorce, et il se pouvait qu'en elle-
même, Aiénaïde l'aimât bien, quoiqu'elle n'en laissât rien paraître.

Mais cela n'était pas une considération capable (le peser dans la
balance; l'affection de la cantinière était comme le fruit de la châ-
taigne qui ne se laisse savourer qu'après que l'on s'est cruellement
piqué les doigts et ensanglanté les mains ; aussi Sulpice ne deman-
<lait il pas mieux que de renoncer au divorce et de ne pas s'en re-
mettre aux tribunaux du soin de peser la valeur <le la gifle plutôt
esquissée que reçue ; mais il faudrait alors que la cantinière le lais-
sât agir à sa tête.

Cela lui ferait du bien de vivre, la bride sur le cou, pendant une
couple d'années, sans avoir les oreilles rabattues (le récrimina-
tions incessantes, loin de ce hérisson toujours en boule!

Et cette perspective de liberté, chassant comme par enchante-
ment de son esprit, les humeurs noires accumulées par la scène
récente (le la cantine, il se sentit tout guilleret, rajeuni, en moins de
quelques secondes, de plusieurs années ; il entra dans un débit de
tabac, se paya un cigare de trois sous, et poussant la fumée au ciel
en épaisses volutes bleutées, tandis que ses lèvres fredonnaient en
sourdine le refrain du "chakal," il déambulait par les rues, à peu
près désertes à cette heure de la matinée, où la chaleur se faisait
dejà sentir.

Maintenant, les rêves de fortune évoqués par les récits de M. Fa-
bian lui trottaient ferme en tête; ce n'étaient plus cent ou cent cin-
quante mille francs qu'il se voyait gagnant en une couple d'années,
mais le double, le triple même, et son " fiston ", avec ce marchepied
doré, devenait pour le moins ministre de la guerre.

Comme il passait dans le quartier juif, voilà qu'arriva jusqu'à lui
une grande rumeur qui semblait venir de la kasbah où se trouvaient
casernés les tirailleurs ; c'était une cacophonie où se mêlaient, cou-
pés par les appels du clairon se succédant les uns aux autres, pres-
que sans interruption, (les cris de joie, des refrains indigènes, des
jurons arabes et français; même, la nouba faisait entendre ses
sons aigres et perçants, plus aigres et plus perçants que de coutume,
comme si quelque affolement se fût emparé des musiciens.

Sulpice tressaillit et hâta le pas, poussé par la curiosité ; ces cris,
ces jurons, ces refrains lui rappelaient ceux qu'il avait entendus,
dans un passé lointain déjà, lorsque le matin, rangés en cercle dans
la coir du quartier, autour du fourrier, pour entendre la lecture du
rapport, les zouaves apprenaient que le régiment partait le soir en
colonne.

En colonne! ce que ces deux mots contenaient de choses : la rup-
ture brusque de la monotonie de garnison, la fin des revues de dé-
tails, des astiquages, des manoeuvres pour rire.

En colonne! la marche en avant, avec l'imprévu du coucher <lu
soir, et les escapades nocturnes à travers les douars pour chaparder
un poulet qui viendra graisser un peu la soupe, et les coups de feu,
les coups <le baïonnette en perspective, et surtout la razzia!

Ah ! la razzia! Que de rêves elle fait faire au troupier, sous la
tente! C'est à cela, toute la journée, qu'il a pensé en traînant le
sac, le crâne brûlé par les rayons du soleil, la gorge séchée de la
poussière que soulèvent ses godillots,

Azor est-il lourd, lui coupe-t-il les reins ou lui scie-t-il le dos?
Vite, un coup d'épaules le remet d'aplomb et, le refrain joyeux aux
lèvres, on reprend le pas avec les camarades.

Un moment de flemme vous abat-il sur le revers de la route,
décidé à monter dans un des cacolets, pour coller le lendemain une
blague au docteur ? Il suffit que la pensée de la razzia se présente
à votre esprit pour que, instantanément, la flemme prenne la fuite
et que l'on rejoigne la compagnie, le flingot en travers du sac, les
pouces passés dans le ceinturon; les malades sont évacués sur la
garnison et pour eux il n'est pas de razzia.

Et le retour, lorsque les comptes établis, on re;oit du fourrier la
part qui vous revient sur la somme produite par la vente des trou-
peaux, des bijoux, des armes enlevés à l'ennemi ; des ballades par
la ville, les stations dans les cabarets, les régalades dans les bals-
musettes, dans les cafés-concerts, et les longues stations dans les
bazars pour l'achat d'un souvenir " épatant ", destiné à la vieille
mère ou à l'amoureuse laissée là-bas au village, en France.

routes ces sensations d'autrefois, Sulpice Fleuret venait de les
revivre cri un instant à ouïr le vacarme qui s'échappait de la caser-
ne des tirailleurs.

-Nom d'un sort ! grommela-t-il en se dirigeant vers la grille <lu
quartier, ou je me trompe bien, ou il y a du nouveau.

A travers les barreaux, il voyait une animation extraordinaire
régner à l'intérieur de la kasbah ; appelés par les sonneries du clai-
ron de garde, les gradés traversaient la cour au pas de course, des
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corvées trottaient sur les talons des fourriers et des caporaux, por-
tant qui des sacs, qui des paniers.

Et Sulpice, ayant reconnu pour des cartouches, des paquets que
l'on empilait dans les voitures (lu régiment, songea que, décidément,
il y avait quelque chose.

Aussi, comme, achevant hâtivement de boucler leurs ceinturons,
une nuée de tirailleurs se presqaient à la porte, en tenue de sortie,
le sergent se rapprocha pour en interroger un au hasard.

Mais, en avisant un qui causait avec le clairon de garde
--Marengo! s'exclama-t-il.
L'autre, une espèce de grand diable, long et maigre, qui portait

sur les manches de sa veste le double galon de laine rouge et, au
col, le galon bariolé des clairons, se retourna.

-Sergent Maman! s'écria-t-il à son tour.
Et il vint, les mains tendues, vers Sulpice dans un geste cordial,

sa face olivâtre de Kabyle illuminée par un rire joyeux qui fendait
sa bouche jusqu'aux oreilles, découvrant une double rangée de dents
éblouissantes.

La chechia rej etée sur la nuque découvrait une partie du crâne
rasé, mettant entre les deux épaules la houppe de laine bleue qui
frétillait; une barbe courte et frisée menue, ainsi qu'une toison
d'astrakan, encadrait le visage que deux yeux noirs, brillants comme
de l'émail, éclairaient.

-Et... oi t'en vas-tu ainsi, Marengo ? demanda le sergent.
-Dire adieu à la Mouker, répondit le caporal clairon plissant

malicieusement des paupières, et prier créanciers d'attendre re-
tour...

-Tu pars donc ?
Le Kabyle parut surpris de la question...
-Ak'Arbi... ti pas savoir donc!... Zouaves, li, pas partir! Alors...

ça, bonne chose!. ..
Et, faisant claquer ses doigts à la façon <le castagnettes.
-Chic.ajouta-t-il, rien que tirailleurs... tirailleurs, batail-

les... coups de clairon.. . coups de baïonnette .., razzia pour li tout
seul... Chic!

Suloice l'avait saisi par la plaque de son ceinturon
-Mais... satané animal, me répondras-tu ?.. . Où partez-vous?
Le Kabyle devint subitement sérieux et, d'une voix grave, comme

s'il eût été véritablement pénétré de son importance :
-Moussié fourrier lu dans rapport gouvernement République

compter sur 2ne tirailleurs pour faire triompher drapeau trico-
lore.. . Ak'Arbi ! ça, je jure! Tu comprends si Marengo courir...
sonner clairon...

Puis, une flamme subite dans les yeux, les narines palpitantes
comme si déjà elles eussent reniflé la poudre, le Kabyle ajouta

-Oui... sonner la charge... ta ra... ta ra... ta ra... Marengo
bondir en avant et 2me tirailleurs courir derrière, baïonnette au
canon. .. houp !... houp!... Tous se sauver et alors, belle razzia.
Marengo rapporter belles étoffes... jolis bijoux... bézef.. . pour
Mouker!...

Sans doute Sulpice connaissait le caporal et savait qu'il était
inutile de tenter de l'arrêter une fois lancé, car il l'avait laissé
exhaler son contentement, résigné à n'avoir le renseignement qu'il
désirait que lorsqu'il conviendrait à Marengo de le lui donner.

Enfin, profitant d'un moment où le Kabyle soufflait un peu :
-Me répondras-tu ?... Où partez-vous ?... dans le sud ?... en

Tunisie? sur la frontière lu Maroc ?... dans la Tripolitaine?...
Marengo, riant, le laissait parler; puis, secouant la tête :
-Que Sidi-Abd-el-Kader m'arrache la langue si je te trompe;

2ne tirailleurs aller prendre la " dame à Gaspar ".

III - LA FAMILrE DE MONSIEUR FABIAN

La campagne entreprise par le gouvernement de la République
à Madagascar est de trop palpitante actualité pour qu'il soit néces-
saire de rappeler aux lecteurs les r-aisons, - exposées tout au long
dans les journaux, - pour lesquelles des troupes avaient été en-
voyées par delà les mers, avec mission de s'emparer de Tananarive.

Tout le monde a encore présentes à l'esprit les explications four-
nies à la tribune de la Chambre et du Sénat par le président du
Conseil des ministres lorsqu'il demanda la somme de soixante mil-
lions plus que nécessaire, affirma-t-il, pour mener à bien les opéra-
tions; à la suite de la campagne de 1885, un traité avait été signé
avec Ranavalona, reine de Madagascar, traité dont les clauses
étaient demeurées, durant dix ans, inexécutées par suite du mau-
vais vouloir du premier ministre.

Après avoir changé plusieurs fois le résident général de Tana-
narive, dans l'espoir d'arriver, par un changement de politique, à
obtenir l'exécution dudit traité, le gouvernement avait fini par en-
voyer auprès de la reine, M. Le Mryre de Villers avec mission d'ame-
ner le pavillon français, au cas où il n'obtiendrait pas satisfaction ;
et, comme cette dernière supposition était considérée dans les sphè-
res politiques comme appartenant au domaine de l'invraisemblance,

le ministre de la guerre, avant même que l'on connât les résultats
de la mission, - avait pris ses dispositions pour que, aussitôt arri-
vée la dépêche annonçant la rupture des négociations, la menace
faite par le plénipotentiaire fût mise à exécution.

Déjà les éléments constitutifs du 200me régiment de marche,
réuni au camp <le Sathonay... avaient été passé en revue par le
Président (le la République ; déjà, dans tous les coins de la France,
avaient été désignés par le sort, les volontaires destinés à former
les contingents d'artillerie, de génie, d'infanterie (le marine, d'ad-
ministration qui devaient composer le corps d'armée destiné à
opérer sous les ordres du général Duchesne.

Enfin, venaient d'être désignées les troupes d'Algérie destinées à
faire, elles aussi, partie de l'expédition et le colonel du 2ime tiriail-
leurs avait, le matin même du jour où commence cette histoire, fait
connaître par la voie du rapport que la chance favorisait le régi-
ment : dans huit jours on devait s'embarquer à Oran sur le trians-
port venant de Marseille, à destination de Majunga.

C'était là la cause de toutes ces sonneries <le clairon "appelant
aux fourriers, aux sergents-majors, aux caporaux. .. ", c'était là la
cause de cette joie des tirailleurs enthousiasmés à la pensée d'aller
faire parler la poudre, joie que Mohamed-Ali.ben-Sfaïssa, caporal-
clairon, surnommé Marengo, venait <le traduire si énergiquement,
en répondant à la question posée par le sergent Sulpice.

Quant à l'expression dont il s'était servi, c'était celle sous la-
quelle, depuis que, dans les journaux il était question d'une cam-
pagne contre Tananarive, les soldats désignaient Madagascar,
"La dame à Gaspar ", mauvais jeu de mot de cantine, parlait plus
à l'imiagination du troupier que le véritable nom de lile.

Les paroles du Kabyle avaient fait s'immobiliser Sulpice et se
rembrunir son visage, tandis que sous sa veste rouge, son cunir
faisait tic-tac, désagréablement impressionné par la nouvelle qu'il
venait d'apprendre. A cela, il y avait deux raisons : d'abord, une
souffrance d'amour-propre résultant de la jalousie lui existe entre
les différents corps de troupe; on allait se battre, il y aurait des
galons, des croix à gagner, des coups à donner et tout cela serait
pour les tirailleurs, pendant que les zouaves resteraient au port
d'arme.

Ensuite, est-ce que ce chambardement n'allait pas mettre à néant
ses projets de voyage ! Si on se battait à Mavdagascar, M. Fabian,
sans doute, ne donnerait pas suite à ses combinaisons ; sans comp-
ter que quitter le régiment, alors que, si le coup de chien là-bas se
corsait, on ferait peut-être partir le 13me lui aussi, ça c'était dur...,
c'était même impossible.

D'un autre côté, la joue lui cuisait encore <le la gillie qu'il avait
- non reçue - mais failli recevoir, et continuer l'existence com-
mune avec Aménaïlde...

-Eh bien!... sergent Maman? demanda Marengo, paye un verre
à la santé de la Dame à Gaspar?

Sulpice hocha la tête, réponse vague, que le kabyle voulut bien
considérer comme affirmative, et tous deux, côte à côte, d'un pas
cadencé, traversèrent le quartier juif, gagnant la ville européenne ;
en passant devant le lycée, le vieux sergent tressaillit.

-Onze heures, murmura-t-il, et M. Fabian qui m'attend...
Il pressa son allure, si absorbé par les pensées qui lui bourrelaient

la cervelle, qu'il avait pour ainsi dire oublié la présence de Maren-
go; mais celui-ci n'avait garde de l'abandonner, <lu moment qu'au
bout de la promenade il avait chance de licher, sans bourse délier,
un verre d'absinthe, et sifflotant un air de nouba, il allongeait les
jambes à côté de son compagnon.

De la terrasse d'un petit café qui faisait l'angle d'une place, une
exclamation partit tout à coup.

-Enfin, vous voilà, sergent!. .. je vous croyais fondu au soleil.
Puis, désignant le Kabyle arrêté à côté <le Sulpice et qui le regar-

dait en roulant des yeux blancs:
-Monsieur est avec vous ?...
-Un ami... Mohamed-Ali-ben-Sfaïssa, dit Mlarengo, caporal

clairon au 2me tirailleurs.
-Qui part dans huit jours faire visite à la " Daie à Gaspar ",

ajouta le Kabyle en se campant d'un air vainqueur, la main sur la
poignée de son sabre-baïonnette.

L'expression du visage de M. Fabian changea, le froncement (le
ses sourcils s'effaça et ce fut d'un ton aimable qu'il dit, en indiquant
un second siège à sa table.

-Les amis de nos amis étant nos amis...
Puis, quand le sergent et son compagnon eurent pris place
-Qu'est-ce que vous prenez ?... Une petite absinthe. .. hé ...

c'est encore ce qu'il y a de mieux comme apéritif...
Et frappant sur la table :
-Pépita. .., deux absinthes, cria-t-il penché vers l'intérieur (le

l'établissement, et presse le déjeuner...
Sulpice haussa les sourcils en signe d'étonnement.
-Oui, oui, poursuivit l'autre, nous allons irmanger.. ., ce n'est pas

ce qui est arrivé là-bas qui doit nous faire jeûner...
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Et à Marengo, sans tenir compte <Ilu geste <lu sermgenmt
-Vous Il ferez bain le dlui-<e malnoger mllim'rtol
-MIoi pris galliel le avant soi-tir, mép<)nilit le don tI<ît l itim

Sourire sîtti-bu t illuiiliui lat lace etniviée, mi ru(-t)iliKiit.n' v'olfî-
tiers. potur' fire pîitusîr.

(fil amIlhin d'une doîuzainîe <l'unes a teinlt l'rtmmm, au etet
ii<irs iises, app1or-tta eil ce ui<ii<eit Ile S dotux aitîÀliil<s t'<îm;l<.e

-onjoumr, seiemt leurct, (lit-il cil tenîdatnt gr, itimment la mîî;mim
aut Vileux Suil pice.

-l )oliouî', moun petit Pei-cz, répoindit cliita St'ir1 va lILjui
-. )ui, segltelle pr-épare votre déejeuneri. -

l<al iamii claq ua dle lat langue avec îimp atiece'.
-AIll<mnsý. . ., vit., vail nioni s volîs aà,ue-
ILe petit lui lfin<:a; un e'11 criaintif <'t tourna lu-i imi, <us.
-Alors, Cill< (li lt, (1t dMniil l"atbiamî i en <m<'~mm. Ia-'î~'

amfi<lliel il offrit ci mnême temps tn itir aloirs votr-e m'g'l<emt t

Il poait cette quelstion d'un< ton iomeSil<linil
<le tout autrc chose nimais l'éclair <le son m'gi'.I i. I Lit entre S<'.s
pauIpières 1 Ii -biss dlonnait un déliIenti àcteapp.trcut''i <hîlc
ronmce.

-( 'ni. ..*, huit joui-s..
-A mo<<ins <quil n'y ait un r'etard, observa 'at.
- l1ctard !répéta Marengo, lat face inquliète. .. , pourui<-<, miOLîSsi6 

t

L<<mgeuîpstirailleurs plis coups dle [fusil, cou<ps de' I ooî. lit î
razi. -liui lentr tour, auj.olnr('limni. . . Ak arii<

Et le Kn byle riait d'un air uîio(tjuemî<' cei regar'dant St'.ilpice.
-Zoulaves, eux, poursuiv-it-il, r-ester Colistanti<e., <monter g'ard'<e,

passer' r'ev'ues, faire parades.
l<'abian se tourna ver's le vieux sertrent.
-C'est vruai, interroca.t il, votre i'ègilieîît ne ptart p-; t'...

- us'àpresent, pas entendu parler, niais (,a petit v<'nirî.
Lj'autre se iniit à rire d'un rire contraint, et lui fraptpanmt oilic;tle-

mienit sumr l'épaule, lui (lit:
-D)écidlément, imion vieux, vous<ie ire le voyvage.
Et commelli si seulenient lui revenait cil tête le souveir <lje lat visite

faite <ai'r lpc au commiiandant.
-A p)rop<>s, là-bas, qu'est-ce qu'on vous a dlit?
-Qu'il l'allait qule je reste i.
Les lèvr-es (le MN. l"b ise plissèr'îent ef, <-~meî.'l
-On Voit bien qule ce n'est pas5 lui qlui aeulat caloitte.
Sulpîce sur'sauta.
-Pardon. . ., je ne l'ai pas r'eçue.
-Seulement, si vous nie l'aviez pa' e-squivée, v<ti l'elliptîclîcz

Matis le visagve tlui vieix" sot'm'c<t s'était co)ntracté( e't Vl'ait<'e 1g
pîlus prudent (le nie lpas tr-op inisi-ster sur Ce sujet.

-Alor's, qu'est-ce (lue vous allez faire ? dlemandla-t-il.
-Je nie Sais tr-op, boug'onna 'Sulpice <ld'un côté, rester imm'ein1bête,

îm<'rce qule si je reste, Atménai le vat voitî-dolons nu preuve (le
faiblesse lotit elle abusera ; d'un autre coté, par'tir'. .- et si, après
m<on dépar't, le r'êgiimîcnt s'eil Va là-bIas..

-Eh bieni ! 'icna F'abian, vouls les retrouver'cz, voilàt tout...
-Voilà tout.. . Seulement, si Oh1 se donne 'les couips <le tor-cl<<î,

je serai ob)ligéë <le rester les hua'; crie, '<'a'c les alitres.
-Ft eh ci rien lie prouive qut'en venant avec imoi, il n'y ait pas

aul'Si (les coup,, (le torchon à dlonner ; au contraire, il y ai gros a
parieur (fli lat poudre parlera.. .,ateinj e vousl' pî'opscm ais

pas~ lie veni' avec moi...
Sillînce demneura unt mnontent silencieux, puis enîfinî
-Tou t ç,c'e.st bien emîbaî'rassalit...
-Sans compter, ajouta Fabian, qu'on aîdmiettant i<<êîtte quew

le 13e zouiaves s cen aille là'lbas, vous n'irez pas, Voit.-.,. \<)Iusieýc
ici avec îe2 dépôt.

Et 'Marengo salis r'emamrquer le nuage, qui inst4ataémié<ent avait
isîl<î'll.ii davantage encore lat mine <uc'ens'exclaila

-Matis oui.. . Mlanan Sergent p<as e<nmetem'efns oh
«1)aille à ( aspar "..K if-kif professeur, pa pouvoir Fan t* anql'C

cltasses à élèves...
-Vax-t'eni au liaiable, toi, avec tes J-)lai sailte ries ildiotes, '""Olîlimit

Stilpice, d'autant plus énervé qu1'en lui-même, il r'ccon<îaissait l'îî're-
fu<tahmle logique (le ce que liii disaient ses dieux c20t«pa'.'<ons.

-Ehi bien, et ce déjeuner ? interrogea M. Fabianî, çai avance t-il?
-Oui, pèr'e. Je venais te lire que vous pouviez etrer avec e

Meissieurs'. c'est servi.
- Bonj.ouir,.e jeuesse, lit alor's 81ilpice, dlonit le front se lér-la tin

peu et sous lat longue inoustaecdqe un sour'ir'co«utt.
La fille (le M. l<abiain était br'ne - couînle son, I*'m'e é'z-

nmais avec, dans ses cheveux noiî's, (les refldts r-ou x quii tituelu:ii'nt
soul'rc dlélié (le ses soin-cils et lat fran'eu veloutLée -le Ses lotscils.
Ua chevxelure se séparait en leux bandeaux, imais cachait p-e:s-

1u'ntièrenieint le front pour s'arrondir suri l'or-eille - (lotiît le joie
.seul s'apercevait - et rejoindre sur lat nutque le chignion lici'lite

dantls lC1 eco( 1IettelIieiit, se troli\'ait~ piquée une fleur rouge de0

t"ris'ge ès b lanc nau'elîîc t raiý.sit plus blanc encore
dans l'cerreileft le lat chevelure noire ;les yeux s'ouvraient, à
fleur ll tiète, tres frincs, tres lumneux, xvecCquel<queechose dc triste
<laItS <' le a' 1 quelque chose qfui s'harmonisait àmerveille avec le
dIssitI itu de la biouchle, aux lèvres rouges et charnues, abaîssees
:in\ c'îîîîitit-res. cin un petit pli grave ; le nez droit rappelait, par
lit correctio n <leýs 1geles médaiil les romaines.

Assetz rodel 1 le avait les épaules larges et lat taille fine avec
dles luielies quli roulaient à chaque plis,' lui donnant cette allure
non1chialante, pr'opre aux femmes des contrées méridionnales.

1>olîr tout vêtement, elle avait une gandouira légýère, échancrée
alssez lrtietet qui découvrait le cou Illince et flexible, ainsi (Iue
le,; liras; nus à parutir du. coud e,

1,v vieuix serent avait pris entre ses mains les doig-ts fluets dle la
icunnu fie-(t lat r,'arliti t avec alloction.

-Mai,; (t-; nel v.a pas mal, peCtît,, fit.-il ; lit vieille aussi val bien...
MIais on se plaint dc, nie pas te voir arisez souvent.

-Ceý n'est -tuèreý 1)ossible, ml-onsieur Suilpice.. . Je ne peux pas
m'ol'anter. Pérez est tr-op .*;eune et quant à lat servante atrabe..
Fabian S'etait levé et poussait le sergent par les épaules, bougon.

liant <l'un1 ton de mauvaise humeur
-Encore <les jéîuitîdes. . Qui'est-ce (lue tu diras donc là-bas ?
-Comment làt-las L. Vous emmenez x'os enfants là-bass'x
cataSulpJice.
-( )ni le commierce est trop dur, ici pour une fille <le cet g-l

ut 1 î comme j'ati 1ré.olll le 'isalrdéfinitivemient dans le
paiîys. î ele dirîigera lat maison...

'tIfnt ombre avaiit couvert le visa'ec dc Sulpice.
- asles événemuents se corsent... Ne craignez-vous pîas que ce

soit b)ien exposier vos enfant,; que dle les emmener avec vous?
Alors, Faltian. eut cette réponse dont l'ègoisine trahissait mer-

veilleuisement !-a nature
-Jle m'expose bien !..-

()n était entré, lui înarchaat dlevanti pour îmontrer le chein,
<Ians une petite pièce s;ituée à cî'té de lat salle <le Café, et qui servalit
le Sal le à mngerc, et, ai <noblement, il indliquait (les sièges.

-Envoie Pet-oz à la, cave, commianda- t-il, et qu'il nous mon)lte; du
blanc cacheité.. . tii sais, celui (le droite.

-B}ien père.
llie s'eu alla d'un pas églsuivi du regard aflectueux de Sulpice,

<léa réblînntimnpressionné par- son ton résigné et son allure
Ser'vile.

-Alors, <;al n'al pas marché ici ? dlit-il aui bout d'un instant.
-On a joint les d]eux bouts... et pas facilement avec ça que la

mnaladlie <le ina femme est encore venue compliquer la situation en
laissant Pfépitia àt lit tête <le lat maison -... ' les derniers mois <le la
maladie et ';a mort ont ééle bouquet... Alors, j'ai vendu...

Ce,, expimcations étaient données <l'une voix toute naturelle, sans
l'ombre <l'nmotion, tandis que l'homme croquait avec un appétit

ueb <le petits r-adis r-oses accompagnésdberefa.
Ma-cnçg, lui, dévorait à belle lents, tout comme S'il n'ceût pas

aIvalé sa gamielle avant <le quiitter le quartier; seul, Sulipice mlanquait
dlenr-ain, imitiécii dlu dénouement àl donner il la situation.

-Ehi tien ! demanda enin M. F<abian en posant sur la tab.le son
verre qu'il venait del, vider d'un seul trait, et en regardant droit
danîs les yeux le sergent, ce petit blanc vous a-t-il ouvert les idées,
«mon vieil amui, et, savez-vous ce (Ilue vous allez, faire

Sullpice secoua la tête.
-'V'out eia danse dans mna cervelle, répondit-il, et je ne sais à (luoi

mue résoudre :muais, <lès à pr-ésent, il y a uire chose <lue je pe!ux vous
<lire, c'est de nie pas compter sur moi...

Le front dla M. Fabian se contracta, et dans ses yeux passaii iiiie
1< leurprelt le si tôtt éteinte sous les paupières brus-quiemecnt

atbaissées. tanudis lue ses lèvres minces se c-riipaient dans une guri-
mn1acý <lui Voulait êtro un sourire. Z

-Ahi liait grinça-t-il, c'était pourtant fait, ilyaunhm-
-Possible !riposta le sergrent qui, maintenant, devait. en vrai

qleun<u'il étalit, s'entêter Inà chaquile- seconde <Lins la résolution
biais pulisq(ue les tirailleur's pai tenît, il n'y autrait rien d'éton-

liaunt à ce <ilue le l3c par-te aussi. .. et je veux être là..
C ttc lois M. Vabian ne fut pus naître det lui et gryolnmela un

juron qui tr:dlîsstut li. colère qui gi-onflait en lui ; mais, voulant
tdonner le elmailîge, il cliaa: k

-Qu'est-ce qlue C'est que1 ce vit'-là ?. .. Pép)ita, je t'ai dlit celui dle
dIro ite 1... Ce 1>erez est plus 1;ê'te à lui seul qut'uln troupweau (l'oies.

li se leva et sortit en coupl <le v'ent claquant les pomte.s.
-Dis djoi(-, sergent Maîmail, fit Marenglo en clignant (le l'oeil, pas

Vitai- content, toit amuii.
lpiaqui, el' ce Inomlent, apIporta)it un Morceau de viande rôtie

eitolim'é <le haricots blancs, demnanda toute tremblante.
-Q'-.il donc ?
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-Oh! rien ; quelque chose qu'il avait combiné et qui ne s'arrange
pas à son gré... mais ça se passera... Et ça vous va de partir?

Une r-osý,se larme roula tit bord (le la paupière (le Pépita et se
balança, telle une perle d6 cristal, à l'extrémité (le ses longs cils.

-C'est ici que mlamlln est morte, monsieur sulpice, répondit-
elle, alors vous comprenez, quand j'avais u momtent j'allais aut
cimetière et ça me consolait... tandis (fue là-lbas...

Elle poussa un gros soupir, garda le silence un momecnt, puis
demanda, une certaine rougeur aux joues:.

-Pas de nouvelles de Pierre 2...
Elle se reprit aussitôt et ajouta:
-Je veux dlire de monsieur Ladret,... car, maintenant qu'il est

officier, il faut être respectueuse, n'est- ce pas ?...
Ces derniers mots, elle les avait prononcés d'un ton (< les'ef-

forçait de rendre enjoué miais qui ne réussissait qu'à accentuer
davantage satristesse.

Elle répéta, insis- -- -- -- -- -- '3'

tant:

-Alorpas(le no01-
vielles l.nn,,

emmeJ'en suis sur
puis.

-Vous ne pensez
pa-s qu'il lui soit rien
arrivé ?.

Le serg-ent haussa wef,ý
les épaules.

-Que veux-tu qu'il
lui arrive? Seulement, ~~
il est invité à droite, j-

on s'amuse, on n'a I-~ -

guère de temps à soi... ~ ~
Puis frappant pa-

terniellemient sur la
joue de la jeune fille ~ < .

-Tu l'aimes bien,
hiein.., ton ami M
Pierre?.

En ce moment re- -

venait M.1. Fabian,
ayt)ant sous chaque
bras une bouteille pou-
dreuse et en tenant
une dansechaque inamn:
son visagle rasséreéné
ne portait plus au-
cune trace de lma colère
qui l'avait faitsi brus- i
quement bondir (le
table et (quitter la
salle.

-L y a des mno-
ments, dit-il à Pépita, __

où ton frère perd la
tête... Voilà le vin
que. javais ciemandé,...57
maintenant ; faisa-
tention à ce que tes - -

pommes frites soient
bien soufflée....

lui cntnua et n- _ Le Kabyle vint, les mains tend

(fe à la détermination
qu'il allait prendre, Fabian ruminait dans sa cervelle quelque plan
susceptible de remplacer celui échafaudé par lui sur le concours du
serg~ent ; Marengo, seul, maun-cait pour' manger, rdex(ecette
aubaine inespérée qjui lui mettait sous la (lent un aussi copieux
repas.

Il était si absorbé par sa masitication, tndis que Sulpice était si
profondément plongeé dans ses réfle3xions que ni l'un ni l'autrec ne
remarq1 uèrent les regards er. ;Jcý,ssous lancés sur le tirailleur par leur
atiphiytrion.

Celui-ci, après avoir snélongtemps à la faç(on <lent il devait
aborder (le nouveau la question qui l'intéressait, se décidat enfin.

-Mon cher ami, fl-ià Supcje comprends trè,s b)ien les motifs
qlui vous font renoncer à la combinaison dont nous avions parlé
ensemble et, bien que votre décision me surprenne-assez brusque-
ment pour contrarier fort mes projets, je ne veux rien tenter pour
vous faire revenir sur ce que vous avez résolu. 'J'ai trop été, durant

toute ina vie, l'hommile du devoir qute je suis et (Ille je resterai
jusqu'à ma mort, pour nie pas respccter les scrupules dles antres,
même lorsqu'il nie paraissent excessifs.

Ce petit discours une fois prononcé. M. l' 1abian se tut pour
reprendre haleine et en même temps pour vider son verre à toutes
petites gorgées, ce qui lui permîit d'cxamîiner à loisir le visage tilu
s~ergent, afin (lejuger (le l'etlet p)roduit par sont exorde.

-Cela (lit, reprit-il aut bout d'un mîonent, je vous serai très
i econnaissant si vous vouliez, dans la mesure dlu possible bien
entendu, m'aider de vos conseils...

Sulpice s'exclama:
-A votre disposition, entièrement! De quoi s'agit-il
-Du recr utemnent (les hiommtes que je v'oudra*iis ci, <mener là-b as

et dont je pensais vous donner lecoîudmei.
-Quelle sorte d'hommes vous faut-il

ues, vers.Sulpice. (Voir page hIr.)

-Des Kabyles, si
faire se peut,, cal' ce
sont ceux qui résiste-
ront le mlieux au cli-
mant; bien qîue lat con-
trée oit je ilnetatOli.s
soit absoluîment saine
et exemipte dles lièvres
patludécennes qui sévis-
sent sur lit côte, je lie
veux pas avoir une
partie' (le ces gens-là
iînmmobilisés, aLu début
pa l'anémiie. Autre-
ment, vous comprenez
qu'il nie ln'eùýît pas été
diltheile d'emîbauchier
ici même, parlmi les
Eu ropéenis, lestoit tiles
dont j'ai besoin.

Il ajouta
-Etepuis, il Ie faut

uine? obéissanice abso-
lue; je n'ai pas envie
d'avoir (les révoltes à
réprimîemr, là- bas, Out
encore dle lac trouver
un beau jour-.*ci pré-
sence <'une bande <le
grévistes... C'e.st pour
quoi j'ai ré&olu (le
fixer mon choix sur dles

indgèns...,et autant,
que -possible sur <les
aniciens soldlats ;, ceux-
I-à oîît déjà lhabitude
de lit (llè ciplinleetl'obé-
issance leur sera .plus
facile qu'aux autre.

Un petit silence sui-
vit, au bout duquel
Sulpic s'écl'ia en frap-
p)ant stur l'p (me<u
écalornl clair'on:

-Mi arentgo est
l'hiommue qu'il vous
faut L..

NI. Faîbian, tandlis
qlue ses sourcils se
haussaient, traduisanit
sa stupéfaction, p)ensaL
à part lui

-Aibu)s donc!.. .
Et tout haut, commne s'il ne comp)renait pas
-Misi, votre amni est soldat ;il ne peut quitter le régiîmenit..
Ce à quoi Marengo protesta énergiquem tent :
-Moi pas Soldat.. ., caporal L!. - moi pas vouloir quitter' régi-

nlent ; partir prendre la Il Dame à Ga.spar"
Sulpice haussa les épaules et bourra, les côtes <lu tir-ailleur d'un

coup de coudle amical.
-Imbécile <le Marengo, fit-il, q1u'est ce <lui te parle <le <;aL .Ce

n'est pits moi assurmîent qui te vais conseiller' éle lâ'chmer le régimuent,
Déserter ! pour qui nie prends-tu donc ?. Seulemîent, ce <îue 'Je
voulais dire, c'est qlue tu pouirratis très bien donner à ion îumîi
Fabian un coup (le mlain pour recruter les hommiies quMîj cherche..

Fabian, jouant la surprise. firappa de la main sur lat table.
-Ait 1 je comprendls maintenant-... C'est en effet une tr'ès lionine

idée ; mais, je n'y aurais pas songé.

MMCD-tofl, es nëdeittsvous(liont ue resqe l moitié Io el ,<',.<.b j -7
des maladies des enfa~nts sont caisý-s par les VERS. et que l-sG E S IJlIOOLAT DE DAWONf c4o"tr t<. 25e LA BOI1TE
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Marengo n'avait pas compris et roulait des yeux blancs de Sul-
pice à Fabian, semblant attendre une explication.

-De quel pays es-tu ? dlemanda le sergent.
-De Tizi Djelin.
-Qu'est-ce que c'est que ça ?.. Où mets-tu ça, Tizi Djelm ?
-Près d'Aïn Beïda...
-Ah!i je connais ça, s'exclaiu M. Fabian ; c'est àl deux heures

de chemin (le fer de Constantine...
Sulpice se lissa la moustache d'un air satisfait.
-Bravo, voilà qui tombe à merveille, dit-il, tu as des parents, là-

bas, das amis qui ont, été soldats ?.
-Tous solat à Tizi Djelm, répondit le tirailleur avec orgueil

bien aimé France et lattre pour drapeau. ..
Les sourcils de M. Falbian se froncèrent légèrement, comme si ces

paroles enthousiastes ne lui causaient qu'une médiocre satisfaction
et ce fut du bout des lèvres qu'il mour-mura :

-Voilà qui est bien ; mai comient faire
Le sergent s'adressa au tirailleur.
-Voyons, tu peux bien demander une permission de la journée,

pour demain, par exemple ; à la veille du départ, on ne te refusera
pas d'aller serrer la main à tes parents.. . Rien ne te sera plus facile
que de causer le la chose et d'engager cerx que tu connais à partir
avec mon ami Fabian.

-Toi donner un bon prix, inoussié ? interrogea le tirailleur dans
la prunelle duquel s'alluma un éclair de cupidité.

-jien entendu, répondit l'autre, je ne suis pas un marchand
d'esclaves et je paye le gens que j'emploie...

En ce momtent dans la salle dont la porte était restée ouverte,
afin de permettre à M. Fabian de jeter un coup d'oil, de temps à
autre, sur ce qui se passait, une voix s'éleva qui dit

-Mais c'est Fleuret qui est là-bas
En entendant son nom, Sulpice se retourna et vit un sous-officier

de zouaves qui, debout près du comptoir, sirotait une boisson gla-
cée ; lui passant sur l'épaule droite, une courroie de cuir jaune
soutenait une large sacoche de cuir également, qui lui battait sur
la hanche gauche.

-Tiens! lobertot !... lit le vieux soMat... rien pour moi ?
-Je crois bien que si..., attends voir un peu...
Il ouvrit sa sacoche et se mit à chercher dans le tas de lettres

qu'elle contenait, gronmelant entre ses dents les adresses, au fur et
à mesure que les enveloppes lui passaient sous les yeux.

-Eh bien! voyons ?... demanda Sulpice qui, sans façon, s'était
levé de table et avait rejoint le vaguemestre sur le seuil de la pièce
où il s'était avancé.

L'autre le regardait en riant, gouailleur.
-Ben, quoi ?... Ne dirait-on pas un bleu qui espère un mandat

des vieux parents...
-Si ce n'était que ça ... riposta Sulpice... Voyons, dépêche-toi,

Robertot; cherche vite...
Et le vaguemestre qui, de bonne humeur ce jour. là, s'amusait de

la fébrilité de son camarade, mettait, au coutraire, plus de lenteur
dans ses recherches, examinant à deux fois les adresses, s'intéres.
sant aux timbres d'origine, aux écritures, s'attardant à des réflexions
sur les destinataires.

Pour couronner dignement sa petite comédie, il finit par dire en
hochant la tête :

-Peut-être bien que je me suis trompé... Tu vois, je ne trouve
rien. ..

Alors, Sulpice, d'autant plus colère que sa désillusion était plus
grande, gronda dans un hérissement de moustaches.

-Va t'en au diable, alors!. Qu'est ce que tu fiches ici ?...
Et, éclatant de rire, Robertot éleva subitement au-dessus de sa

tête une lettre qu'il tenait entre le pouce et l'index.
-Qu'est-ce que tu payes ? demanda-il.
Sans répondre, Sulpice allongea le bras, saisit la missive et, du

premier regard, reconnut l'écriture.
-C'est du petit ! murmura-t-il.
Le visage rayonnant de satisfaction, il prit un couteau sur la

table, en glissa la laine dans l'enveloppe avec précaution, et le
manceuvra de manière à trancher le papier d'une façon nette.

-Hein... quoi !... en voilà une histoire?
Il fourra la lettre, en la froissant, dans sa poche
-Je vous dem'ande pardon. .., je me sauve..., courez à vos affai-

res avec l'ami Marengo, moi, je me sauve aux miennes.
Et tournant les talons, sans répondre à l'adieu que lui envoyait

Pépita, assise dans le comptoir, il sortit à grandes enjambées.

(A suivre)
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(Suite -et fn)

Et ce qu'elle n'avait dit à personnne, pas mêlme a sa mère, il le
lui arrachait peu à peu inagré elle. Il lui faisait répéter jusqu'aux
paroles d'amour de Richard, et, cie les répétant, elle croyait les
entendre, elle sentait autour d'elle cette courte étreinte, sur sa joue
ce premier, cet unique baiser qu'elle avait reçu <le lui, ce baiser
si tendre, si passionné ! Son visage s'enllainmait, une chaleur lui
montait au c<eur. Si coupable qu'eût été Richard auparavant, qu'il
fût devenu depuis, elle n'osait nier qu'en ce moment du moins, il
l'eût aimée, et comme elle s'arrêtait, incapable d'aller plus loin, ce
fut Osîmin qui acheva:

-Après cela, vous l'avez chassé !.. . et vous vous étonnez qu'il ne
soit pas revenu ?

Elle ne trouva rien à répondre ; il y eut une pause. Osmii sein-
blait préparer "les conclusions dilliciles à remettre sur leurs pieds,
et, par une vieille habitude professionnelle, il feuilletait le -simiu-
lacre le dossier placé davanmt lui.

Tout à coip, il prit le plan de la chapelle, et. montrant un point
à Sinonc:

-Vous étiez là ? dit-il.
-Oui !
-Et Richard était ici ?
-Richarl !
Elle avait saisi le pa:tpier, elle le regardait, avidement, comme si

de ces lignes infomes qu'elle venait dle tracer une révélation allait
surgir, et elle répétait:

-Richard ! Vous croyez qIe c'était lui 
Osmin eut un sourire 'le pitié.
-Ne fallait-il pas. avant tlut, le laisser se montrer une fois à

visage découvert pour lui faire accroire ensuite que vous l'aviez
vu, que vous l'acceptiez tel qu'il était, que, par une délicatesse quin-
tessenciée, vous ne vouliez même plus remettre la chose en ques-
tion ?... Si facilement on croit ce qu'on désire, surtout quand on
souffre et qu'on aime ! Sa mère avait bien arrangé l'affaire, bien
choisi le moment, quand, ignorant ses projets, son existence même,
vous deviez prêter moins d'attention à cette rencontre ! Et le diable
est venu à la rescousse en envoyant Thomas sur ces entrefaites !

Simone se troublait. Sans lui donner le temps d'une remarque,
Osmin, posant son gros doigt sur l'autre dessin, continuait:

-Et ce n'est pas seulement cette fois qu'il s'est trouvé là à point
nommé pour un mauvais coup. C'est lui aussi qui, par cette petite
porte dont il devait avoir la clef, a fait sortir votre mari, lui qui l'a
emmené dans sa voiture, qui l'a excité, aidé, qui lui a donné des
conseils, de l'argent, tout ce qu'il fallait pour hâter et favoriser sa
fuite.

-Lui!. .. mais dans quel but... pour quelle raison ?
-Attendez! Il faut reprendre les choses dès l'origine.
Osrmin s'était carré dans son fauteuil, et, déplissant son front

comme si Ie pénible travail de la réflexion était terminé, à l'aise,
assuré, en possession de son sujet, il parlait à son tour.

L'histoire que Simone venait de raconter, c'était lui qui la racon-
tait maintenant, minutieusement, suivant toutes les péripéties, avec
une incroyable fidélité, et cependant, pour la jeune femme elle-
même, cette histoire était toute neuve, fertile en surprises, en
découvertes. Des événements, restés les mêmes, l'envers apparais-
rait; des mêmes paroles le sens et la portée changeaient; sur le
même théâtre, les mêmes acteurs jouaient des rôles différents.

Et le drame se modifiait.
L'intérêt ne se concentrait plus sur une jeune fille, une jeune

femme rudement éprouvée, indignement contrainte. Il s'agissait
d'un malheur plus profond, plus touchant, du malheur d'un homme
qui avait enduré bien d'autres malheurs, souffert bien d'autres injus-
tices, d'un homme qui avait aimé avec toute sa tendresse, qui s'était
confié, qui s'était donné avec toute sa générosité, et que chacun de
ceux qu'il aimait avait méconnu, injurié ou trahi. Avec sa liberté,
son repos, son foyer, on lui avait encore arraché, à celui-là, son
cœur, on lui avait ôté son amour, on s'était efforcé de lui voler jus-
qu'à son honneur même. Osmin se faisait l'avocat de cet homme,
et, sous sa parole simple, précise, convaincue comme celle d'un té-
mnoin oculaire, lentement, devant les yeux de Simone, un nuage se
fondait.
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-Mais si je devais vous croire, s'écria-t-elle égarée, qu'aurions-
nous fait ? Que seraient les autres ? que serais-je, moi ?...

-Je vais vous le dire: une enfant... et, pardonnez- moi, ce qui
va avec: une égoïste !. .. Votre tante, - Dieu ait son te !- à été
une fanatique ou une folle, c'est la même chose. Votre pauvre
père. .. nous le savons bien, mon Dieu !... un étourneau!

-Et Richard?
-Un martyr, dit gravement Osmin.
Simone courba la tête, puis fit une dernière question:
-Et Thomas ?
-Celui.ci, affirma Osmin, avec autant d'assurance qu'en eût pu

montrer la défunte lady Eleanor, celui-ci est un polisson... à moins
qu'il ne soit un misérable. Et le pire de l'affaire, c'est qu'il se
trouve entre Richard et vous, qu'il vous tient, qu'il vous dirige,
que vous ne pouvez pas vous passer de lui, que de lui seul enfin
dépend votre sort à tous les deux!

XII

Thomas Erlington était resté deux jours sans reparaître à l'hôtel
d'Avron. Quand il y revint, ce fut avec un air triste d'enfant
repentant et malheureux, bien fait pour attendrir ceux qui ne lui
connaissaient aucun tort, celle même qui aurait quelque raison de
lui en vouloir.

Simone se laissa toucher; un peu de froideur témoigna seulement
à Thomas qu'elle se souvenait (le son offense, offense bien vénielle,
après tout, car peu de femmes en veulent à un homme de les aimer
et de souffrir sans espoir.

Quand il fut bien assuré d'avoir obtenu son pardon, il s'enhardit
jusqu'à le soliciter.

-Je (lois vous excuser, dit-elle tristement. Ne faut-il pas que je
me résigne à toutes les conséquences de ma position ?

Il tomba presque à ses pieds pour protester de son respect, et ses
protestations étaient si chaudes qu'elles ressemblaient encore à (les
protestations d'amour.

Puis de nouveau, il se tût, il s'efforça d'imposer silence à ses
sentimonts.

De lui-même, il fuyait les tête-à-tête, il redevenait simplement
amical, fraternel avec une déférence, une réserve de plus qui, seules,
trahissaient l'effort, et, presque aussitôt, il vit se produire insensi-
bletent chez Simone la métamorphose sur laquelle il avait peut-
être compté.

C'était Simone, à présent, qui le recherchait, prenant une sorte
d'imprudent plaisir à défier ce danger qu'elle ne craignait plus. A
certains moments, on aurait pu même la trouver provocante, et un
jour, doucement, sa mère l'avertit.

-Prends garde, mon enfant, à ce que l'on pourrait dire, à ce
que ce jeune homme pourrait penser 1

Cet avertissement fit sourire Simone, et ses grands yeux bruns
brillèrent d'un éclat redoublé, si bien que Mine d'Avron trouva,
pour la première fois, sa fille un peu trop jolie, et songea, non sans
une certaine satisfaction, au prochain départ de Thomas (lue rappe-
lait à Erlington le soin de toutes les affaires de Richard, restées
entre ses mains.

La veille de ce départ était venue.
Pour que tout se passât suivant les règles, un dîner d'adieu fut

offert, réunissant, comme toujours, quelques amis.
Simone était très en beauté, très en verve.
A deux ou trois reprises, près d'elle, Thomas se troubla.
Un orage, se préparant à éclater, emplissait la niaison d'une cha-

leur lourde, mettait dans l'air un fluide énervant. On parlait beau-
coup ; on abordait les sujets bràlants ; la politique, la religion, la
morale. Les discussions s'excitèrent, après le dîner, à la lueur ful-
gurante des éclairs qu'on apercevait par les fenêtres entr'ouvertes
du salon. Près (lu piano, dans un recoin, derrière un grand tableau
posé sur un chevalet, Simrne venait de porter une tasse de café à
Thomas, et elle restait avec lui, prolongeant une causerie futile qui
paraissait vouloir mener à autre chose.

Puis, Thomas se tenant prudemment sur la réserve, elle se remit
à parler de Richard, ce qu'elle n'avait pas fait depuis longtemps, et
elle demanda :

-Avant de partir, dites-moi la vérité. Vous croyez, n'est-ce pas,
qu'il ne reviendra jamais ?

Thomas n'osait lui donner cette certitude, mais, dans ses faibles
dénégations, elle pouvait la trouver.

-Alors, dit-elle, s'accoudant au piano et faisant semblant (l'exa-
miner les figures chinoises de son éventail, tout est fini pour moi
ainsi ? Ni jeune fille, ni femme, ni même veuve, n'ayant ma place
nulle part, en dehors de toutes les catégories; enfin, une épave misé-
rable de la société, voilà ce que je suis désormais, pour toute ma
vie... et j'ai dix-neuf ans!...

Thomas comptait bien que cette crise viendrait, mais il ne l'avait
pas crue aussi proche, et il hésitait, mal préparé encore.

Elle jeta sur lui un regard singulier, puis, avec titi emportement
(ti'elle ne pouvait plus contenir:

-Celui qui m'a r-éduite à cela, suis-je tenue encore de le imna-
ger ? Ce sort inacceptable, suis-je tenue de i'- résoudre ? Dites-le-
moi, vous, monsieur Erlington.

Elle était surexcitée, bouleversée, lors d'elle- mmnie.
Si jamais moment avait été propice à Thionas, c'était bien celui-

ci. Il s'avança, et résolument:
-Si vous no voulez pas de ce sort, qui done, dit-il, vous empp-

cterait de le changer ?
-De quelle façon ?
L'éventail s'agitait plus vite. Les Yeux bruins étincelaient. Il y

avait dans ce front une résolution dé'jà formée que mûrirait le
moindre encouragement, derrière ces lèvres, des mots qu'une parole
ferait jaillir.

A peine intelligible, la voix de 'l'homias reprit
-Vous pouvez. .. vous (levez redevenir libre, libre d'être lieu-

reuse, libre d'être aimée !. ..
Sans s'indigner, faiblement, elle allégua:
-Mais je suis imariée
-Oh ! si peu !
Elle l'avait enhtardi jusqu'au persifllage, et conme elle ne protes-

tait pas, il reprit avec plus d'assurance encore
-Richard n'est votre mari qIe le n1omîî, et ce ntom tmême, vous

avez le droit (le le lui ôter.
Un triomphe éclaira la physionomie de Siuone.
-Oui, le divorce, dit-elle avec une tranquillité qui prouvait

combien déjà cette idée lui était faimilière. Miais, pour cela, il fait-
Irait.. .

-Quoi?
Le souiffle ardent de Thoias l'avait elleiurée sans qu'elle reculât.

Seulement, par hasard, l'éventail se brisoit entre ses doigts, tandis
qu'avec une feinte timidité elle achevait :

-Pour na réputation. .. pour ma conscience. .. il faudrait (Ie
l'initiative vint d'un autre. .. que je fusse forcée de reprendre ina
liberté.

Elle s'éloignait vivement ; elle en avait dit assez pour (ule Tho-
mas comprît ce qu'elle lui demandait de faire, et il comprenait aussi
qu'en la servant, ce serait lui-même qu'il servirait,

Le lendemain, conmne il l'avait (lit, il s'en alla, et une quinzaine
de jours après, ÎI. d'Avron faisait à sa femme cette morale atteit-
drie :

-Comme on risque d'être injuste cl voyant toujours le tai par-
tout ! Ce pauvre TIoma, que tu conmmençais à suspeeter, n'a cessé
de travailler à une réconciliation, et il y a peut-être réussi, car il
m'envoie, polîr Simone, une lettre de RXichard.

Mmle d'Avron voulut remettre elle-ème la lettre, légèrement
désappointée de voir sa fille ne iîanifester aicute surprise, ie pas
se hater, au moins en sa piésece, <le rompre le cachet.

Même, une fois sa ière partie, Siimîone attendit encore un ins-
tant. Elle gardait entre ses deux mains la petite enveloppe toute
biancle, très mince, qui devait lie contenir qu'un court billet, et sur
laquelle Richard n'avait pas mLêmmie écrit son adresse, ni'osait lui
donner ni le nom qu'elle tenait de lui, ni soit nomt (le baptême, le
vrai nom d'une femme, qi jauiais il n'avait eu la douceur (le pro-
ioncer.

Et quand elle se fut décidée à ouvrir la lettre, ses yeux s'obscur-
cirent en lisant ces premiers mots

- Ma chère cousine."

Ainsi, pour lui dejà, elle n'était plus rien qu'une indifférente, pas
même une ennemie. Ce sentiment faiilial qu'il voulait lui garder
semblait prouver, mieux que toute chose, l'extinetion dl'unî autre
sentiment, et, sans mîêmelc titi reproehe, il lui disait :

" J'ai beaucoup réflécli. J'avais cru d'abord que ilion absence
vous rendrait votre liberté, mais cela no0 sullit pas. Pour imon repos
comme pouir votre bonheur, le simulacre <le lien qui existe enstre
nous doit disparaître, et Ii votre Eglise ni ul tribunal quelconque
ne refuseront la rupture d'une union apparente. Vous êtes jeune,
vous referez votre vie, assez heureusement, j'espère. pour- oublier
les chagrins passés. C'est le souhait le plus ardent dle

Votre affectionté,

" icu.um."

Il ajoutait en post-serip/ mqu'alin tie leur éviter à tous deux
les ennuis que cause l'intervention dle la justic. dans les affaires
privées, il chargeait Tloiîas Erlington de s'entelre avec une per-
sonne de confiance, par elle désignée.

Elle avait lu, relu et relisait encore ces quelques lignes, s'arrêtant
à examiner chaque lettre, chaque coub-Im (e cette tmagnitique écri-
tur anglaise, claire et ferme, l'écriture de Ricladi-. Elle tenait ce
papier qu'il avait touchét. C'était li première manifestation directe,
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le premier souvenir Lail-il 'le quI'elfle avait <le luti depuis cinq mois,
et elle puî.î îssoii ne 1<us sentir' ce qu'elle aurait dû y trouver de
f'lul<<i, îî' p;iý- se doter qu'un retc, une souff'ranice, un saceri-
li<'e IeI'oiqlue psetse cachier sons la froideur (lc cet adieu, car
elle Ilav i ifhsitaltin nli rmrI.Elle porta enfin dans Ili même
cacelitte oit se trouilvai t ,Ile- portr'ait <le lùichacil, la lettre qu'elle

nOlatle moîntrer qu'à Osiiîni, et lorsquie, étonnés de son silence,
M!1 pauit < i y fiYt~<i<~l~nlirn'et ptr s'enquérir dles nouvelles

ieieavec ui' ili té quiî le,; stupléfiaI, elle répondit:
-V itnesae donc ptaie ý 'ieliaril demnande le (divorce!

lis L'nr-î~r ruicntré.[a vague inquiétude leur
éta.it "<'Iltlie ll je cela dlevait ic ai nsi.

l'otiri l'e 1 iiit dle sa conîscienîce, àM. d'Avron prononça
-- Neý tCoî'< pas a.ttelils encor...le plus longtemps pssibllc.

On1 le saitrait tropl rihl®lni avant 'le faire unt parcil é3clat.
-Uo.eCtL l<ie ser'a pa rand,.chesn

- l~latvnîîît. ., mis egr'~ette.
-il n'y a rien ail, o'tt- cet étatt (le coenepouvait

"' est pourtnt vrai qu'on~ lie peut pase sa vie il attendlre tin
Ililiti quii iw< \,(:lit pas r'eenir! soupir.a M.L dAvron en se tournant
vers N;l lýt ilIiî''*

C elle-ci preniti la clIo'ýc ataiq
-C st al, ce qile Lti tais, Siione, c'e-st très mual, (lisait-elle ira-

-asce n'est pas Siiuînj'; cria MN. d'Avion, trouvant moyen
de, Ltiut concilier. ( e'tc m<alheur'eux lticha&rd qlui cause encore ce
scalidle, c'es.,t luni qui i n trofI iÉt cette delinande Cil divorce, qui nous
crili<le 1vaiii, les cbti naux. Il nec muanquait pIlus q11e cela ! Je vais
fatire venlir Osiiii.

L''le l se le u. shir < sînin dle Ltus les soucis en pei'spec-
tiv<- le cosl u picu. Mais à Mitnc ll'Avron lat résignation était
luls 'liflicile.

-lcn t'avais pas é'éepour faire dle toi une femmtie divorcée!
liatlleà Sîili'ue.

Et ( le tic se- calmi .jt pas quîand sa fille, lui baisant les mains,

-Maiian esuis o<>i6  l'agir eoi.îinc j'ligis, et je ne serai pas

l'a pauvre feimme ttait trop faible pour combattre tant (le volori-
tes réeunies.

>siiiii ni .îmnî. rol al ininent bien aise (lavoir une cliente de
luts, po isîtla. procédumre avec unie activité' incroyable. Il disait

-1 Il it (Ile la elîo< sit enlevée avant lm~ vacances.
M--, J''i la cha;leur' lie Juillet, Ml. d'Avron, maintenant affamé dc

villt'giattire, eLtit cloué al l);i: avec .sa fanmille, et Thtomas Erling'-
toi avaic itI'i recvenir. iinnîli 'le la procuration dle Richard, pour veil-
lei' solr p lace inl îts le soli cousin.

C' intilit renIait a(Issuz 1'lijiles ses relations avec l'hôtel
'l1von Ilie s'y j <,-entiLkt qun'à de rares intervalles, et seulement

poil). (des u6 e- 4  I abirsîre-ssalites.
Uni miatin, il ;tl'pait, très con<trarié.

8oîqu'y a-t-il <'lîcore, ? dlit âl. u'Avroii prceýsùnnLî un désa-

-Lile t,.I(<sse <I i licIIlté . . . unte chose p<énilble pour tout le inonde.
ha,;volue <le lkielî;îm' vienmt <le mme dlire qu'avant glue l'aff'aire vienne
ai tribiial, les l:'ux pioi, sýont tenuis le comîparaître en personne
'levaib le liresif'lut, ceuisc dla<~<e les réconcilier.

-Ces iîiagistî'at, nie savent qu'inventer pour tourmenter les gens
<i n l;. M. < Avron. A quîoi cela peut-il servir

1l wUC stillit l'as qui'une <<ligattion soit aibsurde pour qu'on puisse
.s 1y soustraire, et, le colle enmi îain, ont (lut recéonnaître (lue la formna-
lite eta it i mmd isIelisal 'le.

-Nec nious iniéitonls pas ttrop, (lit Simnone, trouvant une êchap-

patoii'o, ai', ussiîiiîelit I tie <ai" Iriefusera (le venir.
-Alors dlit Iiiis'<cmrgle pr'océdurec tombe et l'affaire

IeýiLe eni suspeil !s
-- Il iaiit oepienflaliît >orti r de liâ, iiangî'éai t NI. d'Avî'on.

Toi., ~<<iiui(itcmitî,' tait lis qu'à part M1me d'Avroit bénis-
sait la I 'm'< <\'i'lcc 't tr'ouvai t p<<i'la p)reumière fois que lat législation
t î'aitlti.sfrv< 'le ilotioce.s surprises.

Il le s't.ttrop la (' le sei réljouir. Quel' tues.jours après, 'Jhoilias
revtý\i av''C 'e iv' l es.- iiatteî<lues.

- l' icI <aid ilt 'uom'e lu u aclîi'inié diri ses projets quie je ne
l'avais p Éî-Y lit-il là Slîn

a.q<rel>ei;<i lt is ;fe la enilie femmiie, <lui nie trahit qju'une vive
tan' .lis qll' d11it Lon imail assuiré elle demnuda

Vous,, er<'v<.z qu'il va ?'vni
-Cela ' po(urait'. .. l<. pouu<uoi vous aie'ainsi?
-V<mii rie solgz lu pas a ce (fue serat pour moi cette

-Ouii, vous rel<t tl'itl(tioi, les uiciens souvenirs. Et, qui

-sait ? peut-être, en retrouvant Richard, changerez-vous d'avis. Il
est encore temps.

-Rien ne peut me faire chiang(er, je vous le jure; J'ai plus de
caractère que vous ne croyez.

Le pli énergique (le la lèvre de Simone s'accusait plus profond&-
ment qlue jainais. et toute sa physionomie exprimait une indomp-
table décision. Ce n'était plus la jeune fille ignorante, inexpéri-
mentée, que lady Eleanor avait pu tromper, effrayer, contraindre ;
c'était une femme intelligente, volontaire, passionnée, qui, pour
défendre sa liberté, pour conquérir son bonheur, était résolue à
faire bon marché des vains scrupules, des attendrissements stériles:.

-Richard viendra! murmura Thomas.
-Eh bien ! dit-elle avec un soupir, qu'il vienne! Encore cette

épreuve; ce sera fini ensuite.
Elle pencha la tête. Ses traits s'adoucissaient. Déjà, elle semblait

eutrevoir le terme de ses chagrins, unt avenir plein de promesses.
Le mnerme miracle éblouit Thomas. Il avait trop de tact pour

hasarder un mot, une allusion prématurée; mais, en la quittant,
dans l'onibre du vestibule, il eut l'audace (le porter à ses lèvres la
main qu'elle ne lui retirait pas.

L'obscurité était profonde heureusement, assez profonde pour
qu'il ne vit pas ensuite cette même main se relever d'un geste vio-
lent presqu'à la hauteur de son visage, puis retomber, arrêtée par
I"ne pensée, une réflexion.

-Qu'est ce qu'on t'a faiVi? dit Georges à sa soeur quand elle ren-
tra. Tu as l'air fâchée.0

-Oui, je suis fachée, mais je suis contente aussi. Tu ne sais pas
encore qu'on peut être content et fâché de la même chose!

-Non, dit Georgres ouvrant de grands yeux.
Il s'habituait à ne plus comprendre ce qui se passait autour de

lui, et, relégué dans son coin pendant les conférences interminables
dles gYrandes personnes, il s'abandonnait à un6e inquiétude vague.

Madeleine elle-même s'attristait, et les domestiques opinaient
mal de la situation en voyant devenir (le plus en plus fréquentes
les visites d'Osmin, les petites colères de monsieur et les grandes
migraines de madame.

Au milieu de cette agitation dont elle était la cause, Simuone
seule restait très calme dans la fermeté inébranlable de son parti
pris, et elle ne faiblit même pas quand, un soir, Osmin annonça:

-Il est arrivé, et vous allez tous les deux demain chez le
président.

M. d'Avron lui-mrême ne ferma pas l'oeil de la nuit. Quant à
sa femme, elle se trouvait aussi défaite, aussi désolée, que si elle
eût assisté à l'écroulement de son propre bonheur.

Secrètement, elle était allée chez l'avoué de Thomas Erlingtoni,
demandant à voir Richard; mais, pour bien montrer qu'il se bornait
à subir les exigences inévitables de la loi et qu'il écartait toute
idée de concilliàtion, le mari de Simone avait caché soigneusement
le lieu de sa résidence à Paris.

Il ne verrait sa femme qu'au Palais de justice.
Le rendez-vous était pour trois heures.
A toute force, Mme d'Avron voulait accompagner.ïa fille, (lui s'y

opposait formellement.n
-Elle a raison, dit M. d'Avron, lui-même très impressionné.

Vous n'êtes pas en état dle soutenir cette entrevue. C'est moi qui
conduirai Simone.

Mais, avec un égal empressement, la jeune femme déclina cette
offre, expliquant;

-Personne ne peut entrer avec moi dans le cabinet du président
et, pour aller jusque là, Osniin me suffit.

Comme on insistait, elle ajouta
-Je préfère qu'il en soit ainsi. Je vous en prie, Iaissez,-moi agir

à ina guise I
Depuis ces derniers temps, elle s'était singulièrement émancipée.

Elle.dirigeait ses affaires seule avec Osmiti, et quelque chose en ses
manières imposait, même à ses parents, le respect de sa volonté
nette et ferme. Ils n'osèrent donc la presser davantage.

L'approche du moment critique la trou&vait en pleine possession
dle ses facultés. Toute la matinée, Mme d'Avron attendit en vain
le petit évanouissement ou, au moins, la crise de larmes qui sein-
blait de rigtueur et quand, les chevaux déjà attelés, Simone descen-
dlit dle sa chambre, c'est à peine si elle avait 'lux.joues une rougeur
unt peu plus accentuée, dlans les yeux un peu plus d'excitation quà~
l 'ordlinfaire.

-Que tii es belle!1 s'écria George, dégringolant l'escalier à cali-
fourchon sur la rampe pour venir admirer de plus près les magni-
ficences dle la toilette dle sa soeur.

Elle avait une simple robe noire cl, soie légère et un grandl cha-
peau de paille garni de plumes; mnais c'étaient la robe et le cha-
peau qui !ui allaient le mieux.

Simone, debout sur la dernière marche, se retourna complaisaîn-
ment et demanda :
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-Cela va bien ainsi'
-Je t'en réponds! affirma Georges d'un air de connaisseur.
Elle sourit, l'embrassa, comme si cette flatterie lui eût fait grand

plaisir.
-Oh vas-tu donc? interrogea-t-il, curieux.
Elle s'assura que personne n'était là pour les entendre, et tout

bas :
-Georges, dit-elle, je vais voir mon mari!.
Georges fut si stupéfié qu'il faillit lâcher la rampe. Quand il

reprit son équilibre, Simone roulait déjà en compagnie d'Osmin
dans la direction du Palais de Justice.

Pour toute réponse aux exhortations maternelles, elle avait dit:
-Priez pour moi, maman.
Et peut-être qu'elle-même priait aussi, car, dans la voiture, elle

restait silencieuse, plongée en un recueillement qu'Osnin n'eut
garde de troubler.

On était parvenu au but, et le vieil avoué guidait Simone à tra-
vers l'immense salle des Pas perdus.

C'était l'heure des audiences. Des groupes d'hommes circulaient,
les uns à mines importantes et à allures dégagées, ceux qui, par
profession, s'occupent des intérêts d'autrui; les autres, intrus effa-
rés, inquiets et piteux, ceux que leurs propres affaires amènent
dans cet antre.

Parfois, un avocat ou un avoué en robe, majestueux et grotesque,
fendait la foule. Tout le monde parlait, s'agitait, se querellait ; la
lie des passions humaines était là, fermentant, bruissant, jetant son
écume, tandis que émergeant de cette tourbe, le grand Berryer et
ses compagnons de marbre blanc se dressaient sur leurs piédestaux,
tranquilles, satisfaits, imposants, échappés à l'universelle souillure.

La salle était franchie, et Osmin, familier du lieu, conduisait
maintenant Simone par des passages moins connus. Le bruit des
paroles, s'éloignant, devenait un vague et formidable murmure. La
solitude se faisait, à peine troublée par l'apparition rapide d'un
huissier à chaîne, de quelque gratte.papier, sa serviette sous le bras,
ou d'un plaideur égaré. Après le bazar de la chicane, ouvert à tous,
c'étaient les petits appartements de la justice, les réduits discrets,
les recoins intimes où, loin du vulgaire, s'élaborent les grandes (lé-
cisions, se cachent les grands crimes, se préparent les grandes tor-
tures, et ce silence où se taisaient tant de plaintes, ce mystère où
se voilaient tant de douleurs, pesaient lourdement sur Simone, mais
sans faire vaciller son courage.

-Nous y sommes, et je crois que nous arrivons les premiers, dit
Osmin, lui montrant une porte au bout d'un couloir. Voilà le mo-
ment de prouver que vous êtes toujours la petite Bretonne !

Elle lui laissa un sourire pour adieu, et suivit bravement l'huis-
sier chargé de l'introduire.

XIII

Le cabinet du président était, comme tous les cabinets de magis-
trats, une pièce grave, correcte, avec une bibliothèque, emblème de
savoir, un bureau, emblème d'importance, et des fauteuils pour les
visiteurs, emblèmes de politesse.

Trois heures n'ayant pas encore sonné, M. le président ne se
trouvait pas là, mais il arriva presque aussitôt.

C'était un bon gros homme rubicond, de tempérament sanguin,
par conséquent gai et bon enfant.

Comme célibataire, il avait pour le mariage une profonde estime,
et, comme magistrat, en son éloquence une entière confiance.

Aussi la tàche de conciliateur matrimonial nA lui semblait-elle
pas aussi ingrate qu'à un autre, et, entre collègues, dans les jours
d'épanchements, il se vantait assez volontiers d'avoir, en sa carrière,
repêché dix-sept ménages allant à la dérive. Mais les trente.quatre
époux qui s'étaient laissé toucher et, finalement, renvoyer, bras
dessus, bras dessous, appartenaient tous à ces milieux rudimen-
taires où de gros mots, une volée de bois vert, voire même de plus
graves injures, s'échangent et s'oublient avec une égale fatalité.

Le président savait qu'entre les gens du monde, les discordes,
moins violentes, sont plus profondes, les résolutions mieux réflé-
chies, plus tenaces, et, lorsqu'il avait affaire à eux, laissant de côté
une argumentation superflue, il se bornait à se montrer courtois, en
abrégeant le plus possible une corvée inutile et douloureuse.

-Madame la vicomtesse d'Avron ? dit-il, saluant Simone res-
pectueusement, mais avec un peu de surprise.

Il la trouvait étonnamment jeune pour une divorcée, et quand
elle lui eut répondu par une inclinaison de tête affirmative, il l'ob-
serva à la dérobée, songeant, à par lui, qu'une si charmante créa-
ture devait être bien malheureuse ou bien perverse pour se trouver
déjà réduite à de pareilles extrémités.

Simone ne faisait nulle attention à M. le président, ni, en réalité,

à quoi que ce fut au monde. Des brouillards lui Passaient devant
les yeux, et ses artères battaient avec tant de force qu'elle nei par-
venait même pas à distinguer les bruits venant de l'extérieur et
assourdis par une double porte de cuir.

Tout d'un coup, son ceur bondit si violennent qu'elle le erut
échappé de sa poitrine ; elle se souleva à demi, et M. le président,
qni était en train de lui adresser de bonnes paroles, resta stuplié
en se voyant, d'un signe, imposer silence.

Dans l'entre-bâillement des deux portes, Sinone entendait Tho-
mas Erlington disant avec humeur

-Puisque je ne puis t'accompagner, je t'attendrai par ici avec
Osmin.

Et, la seconde porte s'ouvrant, Richard entra.
Rien qu'à la folle palpitation (le tout son etre, Sîimone le recon-

naissait. C'était bien lui, lui, son mari, tout ce qu'elle avait au
monde de plus proche, celui qlui l'avait le plus aimé', qui, unit ins-
tant, l'avait tenue dans ses bras, l'avait crue sienne, l'avait appelé'
des noms les plus doux ! il était revenu, après si longtemps, il était
là et il semblait ne pas la voir, ne plus la connaître ; il avaite dé-
tourné les yeux en passant devant elle pour aller s'a.ss''oir le p)lis
loin possible, de l'autre côté, en face diu président.

Elle le regardait maintenant.
Il paraissait plus grand encore qu'autrefois, pamrce qu'il avait

maigri d'une façon étonnante. Son triste landeau noir lui recou-
vrait toujours la moitié dlu visage, mais ce qu'on apercevait de
ce visage avait pâli, s'était émacié, et les pauvres levres, qu'elle se
souvenait d'avoir vues sourire, rjetombai't en deux plis ailiers et
profonds.

Lui si fier, si susceptible, comme il avait ,ù soulrir, rien que
pour arriver jusque-là, passant sous les regarls curieux, dans la
foule des iliflirents ; comme il dlevait souflfrir encore devant cet,
homme, cet inconnu qui allait le questionner, l'exhorr, , s'arroger
le droit de rechercher ses fautes, de mettre à nu ses douleurs ! Et
pour quoi, pour qui s'était il ollert encorei à ce dernier alfront, à ce
dernier supplice ?

Avec un léger ahurissement, te président avait considéré le bai-
deau de Richard, puis il avait mi un iiiperceptibl<le hocimenît le
tête, trouvant en ce bandeau 'explication de bien dles eîmes ; tout
de suite, s'attaquant bravement à celui des deux époux qu'il jugea
le moins difficile à convaincre, il commîena :

-Vous excuserez, monsieur, une indiscrétion qui est de mon
devoir et, peut-être, de votre intérêt. Je sais, par une vieille expé-
rience, que lesecret de bien <les diflfrends intimes réside dans lab-
sence d'une irtervention sûre et alsolment dUtsintéressée. La
mienne a ce double caractère. Quels que soient vos griefs, vous êtes
tous deux bien jeunes, bien récemment unis, pour prendre eneore
des décisions irrévocables. ..

Richard s'était levé. Une crisption nerveuse tenLat tout son
corps. Il ne pouvait évideniiemît plus ' t enrer cette tortire.

-Monsieur le président. dlit il, je vouis r'uewri'. Mais ce que
vous pourriez représent'r utilement i à .Luarerit ici sans ellet.
Notre mariage n'est pis un i triage ordilaire i' n av'ons 'té tous
deux victimes d'une err'ur, d'une illuision, assez *. oute, heureuse-
ment, pour rester rép:n al. ltion ine nou empopeh'ra le loursui-
vre, d'obtenir cette réparaion !...

Il ne put en dire <I tvantL. Simonne s'était levée, e1ll quittait sa
place, elle était à côte de lui, et l'interrompant résolwumnîct :

-Monsieur le prés!'lent. dit-elle, ni'1.n imliari se trem<. De sa
part seulement, une erreur '. été conmise, in g i'f peut sblsister.
Moi, je n'ai rien à lui reprochmer, rien à regre'ttr. Je suis leuîreuse,
je suis tière d'être sa l'eiime. Janais je ne consentirai à ie séparer
de lui, jamais !

A cette déclaration soulain, M1. le préid :nt, lui.uîm"ém<e se trouva
pris au dépourvu, et il balbutia un peu :

-Alors, madame. .. , étant donné. .. considérant...
Ce léger désarroi ne fut pas remarqué.
Simone reprenait la parole.
Et, d'une voix liaute, vibrante, conme si elle eût exalte sa pro-

pre gloire, annoncé son propre triomphe, elle prochamait :
-Il est bon, loyal. Il a toujours agi ei loiête >iîhomue. C'est

lui qui a raison, c'est moi seule qui ai ei tous les tor'ts. C'est moi
qui lui demande pardon, Richard, mon ami !

Elle se tournait, vers lui, humble, tendre, suppliante, et il recuhat
avec effroi.

-Richard ! répéta-t-elle, mon mari bien-aimé
A ce mot, à l'accent qu'elle y mettait, il avait tressailli et se recu-

lait encore, implorant :
-Non! je vous en prie, ne dites pas cela ! 'out ce que vous

voudrez, mais pas cela !. ..
Simone le touchait à présent, et, à la sentir si proche, il frélmiîs-

sait, secoué par le terrible effort <le cette grande passion qu'il avait
eue, qui grondait encore au fond de lui-même, domptée, enchaînée,
brise, mais vivante.
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Chiercliant tin recouirs, il s'était reeévers îe fauteuil tilu prési-
dlent; mais le fauteuil était, ville. Le miagistrat venait (les'cier
nie trouvant pas 11q meiilleur moyen pou rîeuîmîollier soli dix-hiui-
tiènme lttcfl;i''e.

Et elle (tait fl, serrée ciitire lui, si lir('s q1uil attr~ait pli l1ongoi
dlans se-, yeux t'pi*îsoli lî;îlv,îvme îais il la repoussait, il eissayaiit
dle nie pa la voitr, dle lit, Inu lî(iîteîîlre; il av'ait peur dle cédler àb lat
fascinatint n doivlle' ce l'ga'iItumni le, dle ce visage>- niavré, dc
ces pectites mîainis si 'foIe-s il s' qb aI tit contre cetie h onte
suprêmeI) et reépétait, cii Iitte i1.10ile

-Lasse- iî<n laise.- îio . . uelile volez. voils Voit-
i'avez l'ait trop dle mlal!..

Elle sanglotait sur soi épaille

-01i lel rees 1 1 ':!Si tii savais coiiic ll ne ri'1?els, comlme

-Je voits, ai pitl<te..<ii lpi oîtîîs!..N'avez Pas
de remordls......uZ. I îiteis'i.\,>i potIivt.z être hecureul.se
encor. avec titi ;i<ti''... iiso''.uiî -(IIlqjIîIIct alez muiri
'tulleurs

Unî autre!
Lat ililie visioni qIii'lv (ule ~Otýoii;lii' pr'ésenîtait à Silionle.

s 'inposait à sus Yeux la îuîuu- ql;î'b cîrvelbi t àb son ep't
Mais l'ellet, l'illnpnîssiouin avaient ehLntgé.
L.'eniiewîi, lo tyran, leîi'uîsre ce n'etat pîlus 11tîclaril
D)'uni mouiivemenît v uietel ili-ci s't tit a' et, cî tercîtant

îttstiîtetiv<iuui'itt soit Cluî'î,Il s'nallai t.
Alors el le se *jct,;t ail-idevant 'le lui, et 1 tri b arranit le passage
-Nýoît ! tii lie t'enl iras pils ,u es à moi - e vej te garde

.Je nie peux plus v'ivre toui :.
Et comme il passait ouîître, elle sat ti. àb lui par unl der'nier'

effor't.
-Au mîoins, é-oiite-inloi ! Piclar': tu incitrs.A-,, nom i

ta mnère ..
Il S'était arrêté; il -selL"uî retoitllet' su]' soit lititiil, épuilise,

tci't'tssé lebi'. trop ('lilotiqIImS. Sillionle s'était ietull pr'ès (le Ili,
et, les brtas psé autouir île son cou, la tète sur sa poitrine, esv
.înt le l'amollir Lb force dle lartiiies e't 'le c;Lrcesses, (-lie c>îiiiiiunît:

-Je î'iite,( ta mmrj lat b énis pour mî'avoi r donntée a toi! El le
nit appelée sa fille, et Lt ne peu pabs reni uer de mî'appeler ta femmue.
Q uandl elle est miorte, en l'em lbrassant Font-' lat der'nièr-e fois, je liti
ai promis île lat reîinplqqeer, dîe ne vivre que pouî' toi. r'iu neîi'm -
clieras pas (le tenir cette parole qlie je lui ai donnée, ni celle que je
t'ai donnée à toi, devant D)ieu! 1l y a entre nous un lien si puissant
qfie rien ne le roimpra jamais. En te penlantji'avaîs perdu plus que
la moitié île ioi-îîtêiîîe. C'est toi ilue je ciierchaîts, (lue .J'appelais,
que je voyais partout! .Jc lie sav'ais pas encore si je t'aimais, et
copendant ,je t'atimalis dé jà, je t'ai imité toujlouris, je crois, dlepuis que
tu tas été mion mai. A présent, je te connais, J'ai comnpr'is, ,je lie
suis plus aveuglée ni folle. Je suis tout ce qtie tii as fait pour moi,
oui, tot uîuatdîne arfcet je te vénère, je te chéris, je
n'ai d<utre espoir en ce imonde qlue d'obtenir ton pardon!I Tiu mue
p)ardlonneraus, mon01 bien ubinite! TIu tî'aws assez punie! Si tu savais ce
(lue J'ai soufient (depuis .4i lonîgtemtps ! Ne pouvoir ni te rejoindre,
ni t'écrire, te croire a pui'isler'du et, pour te retrouver enfin, être
rédutite à te causer encore cette (douleur, à prendre ce mnoycen atroce,
à imaginer, J'aire, endlurci' ce (titi mia été imposé 1..

Elle se taisait, sufioqutiée par l'horreur (le ces souvenirs ; puis,
avec lune nouvelle fougu -rie:

-M 'Ls qu'imlporte Iu'ijLbregretter ? Que puis-je mle i'appe-
let' encore q1uand tii est làb ? Richard!I tu es mnon honneur, tu es mon
honotî't''. .. Ne m'abandonne pas,

Il tic e ývlusisait pas conv'ainlcre. Il se (lètetil:it contr'e l'immîense
desir~~~~ ul iîie cnrluce cor'ps frêle quti s'abandonnait; -il idetellait

jiîmmoblile', rabidi, n'accordant nri un mot ni une caresse, et, désespérée,
elle eni

-(,1v veux-ti dtonce (Ile je te dise ? Quelle preuve (lois-je te
dlonner ? [lilig-tmîni ce (lie tu voudras', coiiîîtîa)n(e-mîoi ce qu'il te
pilaint . .. Rien nie peut Itle coûter. Dispose (le îmoi, je t'appartiens.
Je ta;i lueý <'<ultîite tii vou>îlais être aunké . . . Mon ttctuij~t'aime.

Il v a itdan,; ce cri tant île doutleur' et dle vérité qfue Rielhard
Pa! re. >tsu e inivolontairemtent, ses doigts chIlennèrent le cou blanc

(Ili su utoiti, les duhs<oî'ées île ses ce'veux, et, sans colère, îma'is
tt'istemtent, abvcC une1< ;uutt'rtIItmte prtofonde il tiitttiit'bt

Iiîtcelab e4t iitii <. .14' tic Peu\, lus Itle tromtpen. Il est
iîttoss luleie Voit, mtt ;bmti'; quabnd vous, le voudliîe, (I 11.

bien ltlt'voits le croiriez, cu ne' serait qu'unî jeu le votre ilia<'i -
nabtion oitii le v>tt,' coi ii., qi ne, it tiendi at pas un inistantt dlevabnt lat

Il Portait lat mîain Lb soli vîsubge.
El le cria ii :uîs e
-Et qulit e l'atit tort visag, Ricliarî ? J'itx'vu tont ;'i
Il secoiua la tête avec îicrédlulité et lit Sellîlellot
-Vous aivcez (loite 01ublié ?..

Ma~iis il n'acheva pa.s Sans qu'il s'cr aperçut, les petits doigts d1e
Simione venatient de détacher adroitement le bandeau ; elle le lui ar-
ralchait et elle le regardait.

Elle le r'egardlait avec des yeux aimiants, doux, fidèles, comme s'il
eût éte soli p)ère, son frère oit son enfant, avec tend(resse, avec re-s-
Pect, avec piété, commeIL si son mnalhecur le lui eût rendit seulement
plus citer et plus vénérable.

Et, souldain, domptant sa dernière faiblesse, oni tin grand élan
dl'autour et (le charitlé, elle colla ses lètvres sur la joue meurtrie <le
Richard, lui rendant, aussi tendre qu'elle l'avait reçu, ce baiser
qju'elle lui devait encore.

Alors il ne r&ista plus. Il ne s'était prépare qu'à souffrir et nie
se trouvait pas endurci contre le bonheur.

-Ohi dit-il, je t'ai tant adorée ! t ja beau faire, je t'adore
toujours

il lat Serrait contre sa poitrine. Elle était à lui, Ltut à lui, volon-
taireiteut, librement, joyeusement, et, sans savoir encore comment
s'était accoilipli ce miracle, il en avait la certitude; il se sentait
aitîteé, il ýs'enivraIit (le cette f'élicité inouïe.

Et, entre ses bras, Simone se reposait doucement. Elle avait
trouvé lat paix, lit sécurité ; elle avait trouvé nmême une joie inat-
tendute, tie ojoie aîssez pure, assez rallinrée pour satisfaire toutes les
exigences dle soir co-euri. Paruce <vIle Richard avait tant besoin dle son
*1u1to1r, elle le liti donnait plus largement, plus entièrement ; parce
qu'il ëtýIt si malheureux, elle triomîphait doublement dle le rendre
hteureux. I011 snPauvre visage (le martyr, elle nie voyait plus
quet lat tIicee sainte de lat souiffranlce, le reflet divini (le l'amour, ces

veuxnaonnant; qu'elle remplissait d'extase -) et ce v'isage lui de-
veai lej ) familier, presque sacré, et Richard ne lui inspirait pas

pllîv u'éloignemnt q1ue s'il eûit été lat chair de sa chair et le sang <le

1l sentait tout cela. Il oni était bouleversé, et, sans honte, sans
inutile réserve, se laissant aller àl l'effusion de sa tendresse si long-
temîps contenue, il lui répétait

-- Je crois (,i toi !Ne mi'expliqute rien !Reste là seulement que
je te voie 1 Sije tie te voy.bis plus, je crois que je deviendrais fou.

Ili nî'avaient pas besoin <le se comprendre ; ils s'aimaient, et, dle
leurs doutent.; passées, il ne leur restait que cette crainte vague de
se perdre encore. Quand ils sc relevèrent, ils se tenaient toujours
enlacés, et, lorsqu'en même temps ils se demit-andlèrent:

-Où veux- tu aller ?
Ils se répondirent à la fois:.
-Où tu iras ?
-Non emimène-mnoi, dit Simone.
Elle avait glissé, son bras sous celui de Richard, et cette porte

par laqutelle il l'emîmenait, cette porte par laquelle avaient passé
tant de misères, <le hiaines, d' incurables douleurs, lui semblait, à elle,
un arc triomphial, le portique enchanté d'un paradis nouveau.

Pas plus que lui, elle ne s'aperçut qu'il n'avait pas songé à
recouvrir son visage. Devant l'univers elle aurait été fière dle
paraître à SeS côtés, et lui se souvenait à peine que cet univers
existât, oubliant son infirmité, sil déchéance, la malignité humaine,
tout, dans lat glorieuse possession (le son amour.

Ils ne virent même pas deux autres personnes qui se trouvèrent
presque sur leur passage et quî'ils laissèrent derrière eux, tant était
,grande la précipitation de leur fuite.

-Non, non ! il est indiscret de suivre les jeunes mariés ! avait dit
Osiiiin, retenant auprès de lui rfhoma-s Erlingrton qui faisait un
baond en avant. Les pauvres enfants ! C'est aujourd'hui enfin le
jour (le noces: ils l'ont assez attendu. Voyez-v.us, cher monsieur,
enci m nd(e,il ne faut jamais désespérer de rien. Il y a <les accidents
<lui devraient détruire le bonheur d'un homme, qui l'ajournent
seulement, comme il y a des coups qui devraient le tuer et qui le
laissent eni vie. .. Mais cela n'a pas l'air dle vous amuser, ce quej.e
raconte. .. et le fait est que je me môle de ce qjui ne lie regarde
pas. Revenons aux questions qui sont de mon ressort. Qu'e;st-ce
que nous pourrions bien discuter ensemble ? T'enez, la légrislation

anglise .. Vous êtes très fort là-dlessus. Ce qlue ,je trouve de plus
beau, moi, c'est la substitution ! Rien Jio tel pour conserver les
patrimîoines. Avec cela, on peut mourir tranquille. Ainsi, ce fameux.
héritage <les Erlington ne serait pas sorti de la fan',quand bien
Mîême votr'e cher cousin se serait tué à la chasse, nie se serait pas
itane on, en dlernier ressort, n'aurait pas laissé dle postérité. ., ce
dont Dieu nours gaLrde! i.Et j'ai bon espoir qlu'il nous on grar-
<lera! conclut le vieil avoué, lâchant les bras de 'Uhomas ErlingtY on
et titi tournant le do09, après avoir .jeté lin coup d'oeil du côté Où
venatient de qiîpatraitre iv. et Nî[îne Richaird, d'Avron.
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Paris, le 22 février.
Paris, depuis un mois s'était consacré aux visites ; et les visites ainsi

que les plaisirs du jour de l'an qui se prolongent jusqu'à la fin de janvier
ont été égayés par toutes les séductions d'une température vraiment
idéale, aussi la saison mondaine extralég.xnte a-t-elle eu des raflinenents
exquis de coquetterie dars la manière de s'habiller.

Pour la ville, les jeunes femmes sont fidèles au drap cachemire, mais
quel charmant usage elles font de cette étoffe relativement simple et quel
parti elles savent en tirer !

Voici à l'appui, une toilette en drap gris cendre, garnie de biais de
drap vert posés sur la jupe de distance en distance presque jusq.i'à la
taille. Le corsage, sorte de boléro court, aux devants fermés par un motif
brandebourg ou ganse treillagé sur fimd de drap vert, a des revers en
même drap encadrés de drap gris. Manches tailleur, bordées en drap vert
se terminant en cornets; à la hauteur du poignet, motif en drap vert
treillagé de ganse noire.

Une autre est un drap brique galonnée de petits velours noir, formant
quadrillé au corsage et aux manches. Mèmes velours posés en cercles sur
le haut de la jupe et finissant en quadrillé. Ceinture suissesse à longue
pointe devant et derrière, s'agrafant sur le côté, col droit recouvert de
dentelle retombant sur la main.

Dans les corsages destinés aux diners et au théâtre, fantaisies char-
mantes et du m-ille.r goùt, nous avons raleeé camme dernier genre un
boléro en velours mandarine, ouvert sur une blouse légèrement décolletée
en tulle brodé de paillettes cristal et jais. Sur les devants du corsage,

des crevés ourlés de perles, laissent apercevoir la blouse. Un noud papil-
lon, en velours mandarine, est posé derrière sur le haut du corsage.
Manches en tulle avec volant de velours retombant sur le bouffant.

En vue du grand nombre de mariages qui vont être célébrés dans le
courant <le ce noip, avant le carême, je vais répondre à bien des ques.
tions qui me sont posées au sujet de la corbeille de nocf s.

Ce mot " corbeille " signifie l'ense mlble des cadeaux faits par lo futur;
ils comprenmn t d, s bijoux, des dentelles, d-s fours ures, des fantaisies
élégantes, t1lles qu'éventail, lorgnette <le th"âtre incrustée en or, plus une
jolie bou:se contenant une certaine somme en pièces d'or neuves. Lis
trousseau personnel est marqué aux initiales du petit noin le la fenne,
du nom de la famille du mari. Ls linge de maison se marque avec les ini-
tiales des deux noms de famille, celle de la jeune fille et celle du mari
ce dernier peut être fourni de moitié par les futurs, cela dépend des
arrangements pris par les parents qui f.mt à cet égaird comme il veulent.

Les demoiselles d'honneur sont labillées avec plus ou moins d'élégance,
suivant la situation du monde où se fait le mariage. Voici pour lillette,
demoiselle d'honneur, une coquette robe en satin Liberty rose, dont la
jupe est cerclée de petits plis de ling:rie. Corsage blouse serré dans une
ceinture drapée fermée derrière par un noud p:apillon, volant de Malines
jaunie encadrant l'empiècement et formant jokeys aux manches terminées
par une mnchette de dentelle. Chapeau de feutre gris pâle, garni d'un
volant tuyauté en velours rosa posé droit autour de la calotte avec plume
grise en aigrette. La bourse garnie de dentelle est assortie à la robe ou
est taite en même étoffe.

Tels sont les usages les plus répindus dans le monde parisien, mais
comme il n'est point de règle absolue, même en question d'étiquette et de
convenances, rien n'empêche d'y apporter les molifications qui peuvent le
mieux convenir à la situation dans laquelle on se trouvo, et tout en res-
pectant les lois de la sowiété et l'usag-, croire que leurs décrets ne sont
pas sans appel.

VIcoMTssF D'AULNAY.

lo ToILETTE E ICAm MUufLitilî.-Jupe garnie au bas de dents formées par des petites banls d'astrakan. Corsage veste à basque ronde garnie l'atrakani, double
revers de velours orné d'astrakan et col Médicis. Gilet de surah ciel, enserré à la taille par une haute ceinture en velours. Manches unies avec revers le
velours ornés de fourrure. Chapeau rond en feutre orné de fourrure et plumes. Manchon en astraksn. Mater. 9 verges drap, 1 verge velours. - 2o nzer
EN SEIE vERT oLivE. - Jupe ronde soulignée par un petit bord d'astrakan. Corsage à doubles devants légèrement ondulés er bordés d'astrakan, [gilet de

surah même teinte, col droit garni d'astrakan, manches plates, petits volants dans le haut et dans le bas. Chapeau de feutre garni le velours et ruban.
Maitr.: 9 varges tissus, t verge soie. - 3o CoSTUME EN DRAI COCUER. - Jupe toute unie. Petit paletot sac garni d'un ;rand col marin formant revers

devant et garni de fourrure et boutons, le los est à plis ronds au milieu, à l'intérieur gilet de soie surmonté d'un col drapé, grand, col Médicis garni do four-

rure, manches unies. Chapeau relevé. Maér.: 9 verges de drap. - 4o Coi,:r EN PDit TAN, doublé de soie changeante et garni de petites pattes piquées.
Grand col reversible à crans. Matér.: 1 verge ý drap, - 5o ColcsAGE TAILLEUR EN DRAIP CIoARE. - Les devants ajustés sont garnis de boutons, dans le haut..
deux larges revers bordés de velours cigare. Col Médicis bordé velours. Chapeau feutre beige orné fourrure. Matdr.: 3 verges à tissu,

LÈ, is'AM,14,11) f



LE SAMEDI

MOTS 11 f STORIQUES
Je Vo'5 &nt<.,q< v >us faites tîjcr'ici la lieet le beau tms

in 1 7, à l'EKpositioin de feimîture, Mma'ui, A aL'OINEI't
deux tableaux (le lJoseph VTernet, Le Ca&t o et La Teilpêto, lui aïressa ce
gracieux compliment.

X
I ' \ ~AMadame la J11,réchale, on n'écrit pas Oreste avac un IL.

j:'enprès lat première représentation d'Oreste, lit Maréchale- de Luxembourg

tenta de répondre en une ligne.

Je suis né daný ne Viýe- fort petite, et 1»11,- l'îAlcd devenir encore
plus lelit j'rm

~ ~PlýU''A[?eýi., qui voulut revenir se fixer et mourir à Chnéronée, sa ville

,a~- i En Russie, on Voit le froid ; en I",ance, On le sent.
i ~~ III L'Impératrice .vîîuE,à d'Alembert, qui hésitait d'aller à Saint-

Pétersbourg en liver.
x

~ Un soir, à S-,ceaux~, chiez la D<achessA du MI iine, on parlait du martyre

de saint Denis. L., Cardinal de %>lignac, se tournant vers Mme Du
i I 1W< liciant, assise près de lui, lui dit

"Conçoit on, madame, quc ce saint portât sa tête dans ses mains durant
deux lieuf s

-hi Mon3p.igneurt, il n'y a que le premier pas qui cout.

UN %VIkUX IllilrLEIi..

CE QU'IL SAVAIT lý.IEN
Bouleau -Sais-tu bien qui a inventé l'ouv,'age ?
Rouleau.-Non!1 mais ce que Je sais bien c'est qu'il aurait dû rester et

.10- le fuir.
il!!\ ' - 11 ''k II~ ''~i ' îI < vus ip l îe e e <lu er quie c'est biensiIPLERILE.1

I,'- 1 ?11 <t ilour 11)011 ari-it. que vmis îilemandîey. ila m i I P E 1É L X

il -1 .u.->1"î'i avec vuu', et% plein jour, lat rite St- Lwurcnt. Une petite fille qui était fort Occupée à tricoter une paire de bas pour
son papa dit à une de ses compagnes qui la regatrdait : Tu as bien dle la

- - chance toi, d'avoir un papa qui n'a qu'une jamnbe.

PAS A SA PLACE

. . . . .. .... Paroles mémorables d'un volontaire après qu'il eut manqué plusieurs
coups de fusil.

-Que le diable emporte ces gens-là !Ils n'ont sûrement pas mis la
cible à la bonne place.

L'insensible Plus ou iloins détermine la ligne précise de la beauté dans
CI la phrase aussi bien q1ue dans lat statue. Commie le moindre coup du

C ciseau, du pinceau, de lat plume, de Ilarchet et cotiera, met la chose au
vrai pGint qui donne le vrai plaisir-N.

Chronique ThéâtraleDEI T'

'iII ÊATR Rt O VAL1 II T

" Zro lat nouvt-lle fantaisie tî itr st une attraction pcu commune -- ,,
que ti< ttns do ntera le I nyal C4tI i Iit. Iitlue.

I mmpossb'le file le mieux décrire qu'en< disaxît que c'e3st une suite de pîuo-.ý-
tc-rapliiis8 animîées, spdeildîdets, ut attachantes.

I.'iliri"iu ce, swont hcs amusantes aventures d'un riche *Irlandais excen-
trique allant at la découv rte (lu Pôle Nord. e

Cect oliîjocuif in vue, il invite plusieurs dle ses amis à l'aide dansa
tali ' u nie l'i bâtrau pour s'y rendre. Là dessus est U'iti un bur.

lesque inNiénarrab!e sur uno dttittîéu itlisolument nouvelle OÙ toutes les idées '"4
imideres îr rovent introdluites, tels (lue: ballets, marches, scnes popu-

laircs. 2
P endlant que le navire Il Zero "I iarchep vers lat iller ayctîqup, un groupe
d'ctur, fait partie d'une' troupe Inaufragée, est sauvé par lui ; ils

dloinent uNon:r à bord qui sert à introdluire h s célèbres variétés dE ,
lait îL~Ne iotalli ne nt : Il ai y Leýclair, le famieux protée dlans Ophé-
lia, I lamîiglt, ~t MNi''liîsto : Nadîlen et (hîrram, lis merveilleux et hunîloris- ~

" (iaO~uNN cetis "; ,otieWStSNNON<s.Nmieux connue sous le ~~- _

NitoNi de la "t'ntseIlijdi ";les 5soetrs M unrce, soubrettes et
;laINu< aîodt\uws coméienis exce ntriqulis bien connus -

l le Iloret eM ards daims une scèe de (!a.1ses et de transformations.
Ce< IvNiIrat N lSpu itr(ssants de, lit repréientation. Sur ' iI

M1 île IC r<son projetées six I uini%:s Oxhydriques d'une grtnde puis- -l

sakIl:e et, d'uni ellt iieN viillî'îîx. il
Leocmrs de Il Zero ", loît coiposes (,le cliarniantes femmes, bien cos- -* I

tilimu5tss n NIgrand aitri t IpoLur ll.i yeux.
-j ol icid voila le bilait dle cette pièci', appelée à un grand succès

PALLADIO.

Le roye.Conducteur !La pluie passe au travers du toit de ce
chart- i-I ele a iouil!é tous ilesvteîmts

jL'c«e<tu- lasîevn monsiieur, Io toit Est à l'épreuve de. -

l'eau 4 t c' 41ui vous vent z de iNIO dire neo se peut pas. C'est simplement la
lamlpe q1ui laisse échapper l'huile. Lamnamenii -Mai: oit est donc votre papa?

Et ilsorti ituleIit,,iLi Leseitauî;-Il ctdans l'arbre, mamnan.
Et l srti ,wlemn.La itmawî-Danis l'arbre 1 Je ne l'apercois pas 1



LE SANRI)1

IL FAUT SE MÊLER DE SES AFFAIRE.',

(1) - Tii sais, P'at, si tu vas patiner sur le fleuve, fais bien
attention et pas d'imprudence surtout ; je ne suis jamais tran-
quille quand tu vas là.

- Tu peux bien l'être tranquille, pourtant, y a pas de danger
pour moi, vu.

(2) - Eh ! là-bas, les garçons ! fichez-moi le camp d'ici, polis-
sons ! la glace n'est pas sûre.

- Ah bien, viens-donc nous ôter d'lei, grand bêtat!
()- Par ici, Henri ; la glace est mince, du diable s'ils ne pas-

sent pas au travers, eux.

A L'ABSENTE
Petite poupée en émail,
Quand rentrerez-vous au bercail
Depuis que vous êtes en France,
Pour nîoi, plus un jour sans sotiffrance,
Plus de plaisir, même ait travail,
IPlus rien que la désespérance,
Petite poupée en émail !

Petite femme d'éventail,
Ah ! fuyez la cité de l'ail,
Quittez l'odorante Marseille,
Revenez-moi, fraîchle et vormeille,
Nous signerons un nouveau bail
A l'amour qui nous ensoleille,
Petite femme d'éventail!

(4) - Quand j
garde donc ces hi
autres.

(5) - C'est égi
ah... ah... Y a

(6> - Eh bien
en peur en appre.
de la glace. Etaji

- J'y étais, mi
pieds.

Petite perle de corail,
Ma vie est un épouvantail,
C'est l'Erèbe, l'antre d'Eole,
TFouît est noir loin de mon idole,
Fussé-je à Stamnboul, an sérail,
Fussé-je à Venise, en gondole,
Petite perle de cora Il

Petite sainte de portait,
S'il faut qiu'un horrible détail
A me revenir vous décide :
Eh bien !'je si)nge aut suicide
Je vais m'étendre sur un rail,
Ou boire quelque affreux acide,
Petite saints de portail!1

A. DE GAVARDIIc.

CONSOLATION
MONOLOGUiE

PzasiNzc,%(.: - UN COLLÉGIEN

Clucef-ri--ss roquiltencc hlléi1~, c-ommce PourP Une distributioen cieprix.

(Ene entrant. ) Bravo 1bravo!1 bravo ! je ne le dirais jamais aeésez:
bravo! bravo! Et puis encore bravo! (Suar le devant de la scène.) Me
voilà en règle avec mes camarades. (Mlontrant la cantonnade.) On vient
de distribuer les prix : c'était très beau la foule des parents émup, l'es-
trade bondée, la nmusique très bruyante!1 J'ai applaudi tous mes camarades.
1 er prix de. .. chose: un tel. B[-ravo!1 2e prix de... machin : un tel. Bravo!
C'était splendide.ý Ils ont tous obtenu des récompenses... même des acces-
sits d'encouragement ! Moi, je n'ai rien eu. Rien ! absolument rien.

(Souriant amèrement.) Je vous vois sourire; vous pensez: voilà le
pares-seux de la classe, le cancre de l'école, celui qui n'écoute rien, ne
retient rien, ne s'intéresse à rien, ne sait rien, ne... non!1 Ne portez pas
sur moi ce jugement.... téméraire : vous le regretteriez, quand je vous
aurai expliqué pourquoi je me suis abiitenu de figurer au palmarès.

Si je n'ai pas de prix, c'est que je n'y tiens pas. Je suis parfaitement
timide, et dame! m'entenlre nommer par mes nom et prénoms:. le prénom
de ma mère (Il lève les yeuxe au ciel.) et le nom de mon père, comme ça,
en public ! ... Et puis, me faire embrabser sur une estrade, par des person-
nages de marque devant une assistance brillante ct choisie, vraiment,
c'est au-dessus de mes pauvres petites forces. (Baissant les yeux.) Ma
modestie succomberait! je préfère rester à mon banc. (Hausslant les épaules.)
Je suis privé de livres de prix?1 Mais je les connais les livres de prix.
Mon grand frère a reçu l'an passé deux volumes dorés sur toutes les

tranches. Savez - vous Co
qu'il y avait dans ces becau x
volumies ? L'histoire elé lat
guerre (le CP"nèt als. 011 y
parilait die Char~lemcagne...
ou de Louis X i , je ne
S'liq plus au juste ! Si vous
icroyez (lue c'est gai !('a
ncnîaut ) Et icia Petite
ý1eur, Four son prix dle gé-0.
graphie, savez "ous %, î» q'oni
lui a dolîn'1 I je vousa le
do-lle e'n co.lit 1 (il nille ?
eni... lesc,î3c icuéres

Non ! de 1Itossuet !
D'abord, lat gutetre cIo

(3) C-n mis, (harcnîmgnc',
Louis X tV.. Pécpin 1'ý ltrc1

- îîi-j- * -Bon;ýparLe, Frédt.iondc',
Fre a oi1Ctut -! l e st p

P-1 -l-' u a dit, plus dc dix foie,
\' (lue la politique ný" r.g ir-

~ dait lias les pi tits gaprçons
de mn i ge. (Avwc mcalice.)

~(Mi h! si on nous fcîisaît ap-

~ ~iEi)ije lie dis pas!
(De mauvaige /?wour.)

que vous croyez quej'ai
besoin do connaître lat

-. carte pour mue rendre à lé
cole, et même à la ville,

9 te le 'lisais. Ait.. ah.. ah.. mes côtes. Rec- quand il y a un cli, ikiiis de
lies. V'là c'que c'est (le s'mêler (les affilires tles fer et un emploYé à qui Je

al, en vlà un accident à raconter aux amis. Ah.. n'ai qu'à denmandler nuon
de quo se todre. illet ?Les cartes nie font

,mon pauvre enfant, te voilà revenu. Ce q1ue j'ai tire ! Sur la nôtre, lat P'ro-
nant que deux hommues avaient passé en travers vînce cest peinte e-n bleu.
-.tu lRIu e (S'aLresa et à l'auccloire.,'

ais on a de la précaution et on sait oicn e les Voyns francou ont, est-
ce (lue notre ti rro est
bleue ?

(Avec un peu de mystère.) Quant au reste du programmée, il est dange-
reux, très dangereux. Le calcul, les mathématiques (Paire attendre léyè-
renient.) ça rend fou, parait-il 1 La musique... (Jlimique.) fait pleuvoir!
Ah 1 par exemple, la chose civique, l'instruction civique, ça, c'est très
bien. (Avec enthousiasme.) " Servir sa patrie " ! A la bonne heure ! jeý ne
suis pas le meilleur des élèves de ma classe, c'est entendu, niais de meilleur
patriote, il n'y en a pas!1 Ni de meilleur citoyen : "'Il faut voter, tou jours
voter, c'est un devoir ! " Je comprends cela (P>resser le déibit jiisqu'it l'a lin.)
Et je vote pour celui qui supprimera le prix d'histoire ou de grammaire,
ou qui en donnera à ceux qui n'en méritent pas. Au moinc, il n'y aura
plus de jaloux et tout le inon-le sera content. Voilà comment je comipre'nds
les prix ! (Saluer profondément et sortir très rapidement.)

PAS LA QUESTION
Le prisonnier.-Il est absurde de m'accuser da faux quand vous savez

que je nie puis même pas signer mon propre nom.
Le magistrat.-Cella n'est pas la qustion, c'est le nomi d'un autre qlue

vous êtes accusé d'avoir contrefait.

1 tELA1' VEMý,ENI
Le y'rojesseur. -Quel est le mois le plus court (le l'annèe?
Un élève.-Le mois d'août, monsieur.
Le professeur. - Colmnent, vous, un garçon intellIigent pouve-v.ous nie

aire piareilles chose
L'élève-C'est pourtant vrai, monsieur, c'est le dlernier mois des

vacances.

TERRI Il 1,E
.Rouleau.-L'ami Joson a gagné au moins douze chapeaux par le résul-

tat des dernières élections. Seuloncent il lui est imnpossile o 1 les porter.
Bouleau.-Et pourquoi donc ?
.Rouleau.-Pîrce que, quand il a lu le rappîort, il on a perdu la tête'.

REU'i' LICA'lO N
Le vieil ami de la famille.- -.Je sais bien que c'est triwti,e cse trou ver

veuve à votre ânge, mais ne pensez-vous pas (lue ce serait unce folie, cîma
chère enfant, d'abandonner le monde et de voes renfermier dcmns un cou-
vent à l'âge de trente ans ?

La jeune veuve (aigrement).- Vingt-ineuf ans, s'il vous plait.

Les pelliaules, qui causent la démangeaison du cuir cheývelu, sont guéries
par l'emploi du Rénovateur des Cheveux, de liall. C'est un tonique qui
fait disparaître les glandes donnant naissance aux pellicules.



LEi SAIMEI[

Le'1.rij ' Mlloidi.-A PiègsentI, si ces ce-
quîiq (IL ié'res réusi iseîît à me volt r Une penle,
je leur ferai une surpris.

il
Jumitlr (une heure a'é)-

cliauce je v44 pouvoi attapé le
queue kails éveillé fi poules de lui.

PItl'NLIER SONNETJ
A nin <ami Cit. Graniuinî.

Quaind tu faisais ces vers oit ton esprit se livre,
t> tendre et doux poète avec fincérité

QndLU ClliauItiLs l'amour et la douceur de vivre,

ý;lJ R'Ill MWHIELLE

L.es Heurs, les longs ebjioir8 et leuir Iragililte; -Ah, Laimouche ! C's't'encor vous, L-smouche ?1 Ehi bien, ça ne va
Quand tL, chantais l'es~sor de l'iine (lui s'enivre donc pas, vieux roseard 1
l>'azur et (le soleil et d'imnmortalité, -Je Eouffre toujours, 11.[onsieur le docteur.
J"taie objstinémient, pu~'sur m9en grand livre, -Et puis, ça vous embêtait (l'aller à la revue ce matin. 'Vous avez ou
l{é'gluiit un colli'c obscur avec rigidlité tort de ne pas3 y aller ; moi, si j'avais été libre, je ne l'aurais pas ratée, la

le~t comme n vieux commuîis, encaispalît les recettes revue ; allocutiofi du général "Je suis content des mouvements d'en-
due fnusaie les yeux doux ailx verroux (les cassettes semble, mais le maniement d'armes laisse à désirer..." Ahi 1 vous resavez
Et quittais le bureau quand h clchie sonuait. pas ce qui est beau ! Enfin ! Trcnte grammes solfelte de soude, un grain

lentrc lionsi deux le sort lit lit prt inégale, d'émétique. Exempt de service. Z

uafumPurcatr e v'aut pa acgl.Brave petit major Spique. Rarement il refusait d'exempter les hommes!
fouîîi, i lle chanur pas lreie iole, mais il avait la manie de les questionner sur leur vie civile, sur leurs

Aî.miv Ciîtsyo'îi.~ parentp, sur la ville où ils étaient nés. Quand au sulfate de soude et à
l'émétique, c'était sa marotte!

MrA-1I Ot ET'C tASLI Lorsqu'il était de mauvaise humeur, il en donnait à tout le monde, et
où quelle que fût la maladie déclarée.

Au S8' cuirassiers, Jii'ai conlquis ries grades un à un (je suis actuelle. Un jour pourtant il trouva son maître.
ment cavatlier de -2e, classe dans la territoriale>, au S"! cuirassiers, dis.je, Je veux parler du terrible Ventrepotte du 2" eacadron.
nous avions un petit imédecin-miajor dont je ru grette sincèrement de ne CeVnepteéatuefr êeqiasitlmjuepried
pouvoir vous offrIir lit photographlie en primie, car, commue silîmoutte, c'était sntmsàl rsno asled oie

bien lat hure la plus épatant(, qui ait .imtnis illustré le 8c. Consigné dans le premier de ces deux lo,-aux pour un laps de trenite jours,
Spiîîue était won nomn, et sans vouloir paraître plus malin que je ne le fatigué du peloton de chasse et de la corvée de quartier, il eut l'idée de se

suis réellemuent, je- puis :ulirnwr, qu'anucun nom ne(- lui pouvait mieux con- faire porter malade.
venir qui' celui-là, et qu'il cût été iiiconiplût sans ce joli nom de 13pique. Une vieille amipoule qu'il avait eue jadis âu talon gauche fut aussitôt

Spqu' uialaî ciiiie n ant. remise à neuf par des pro édés spéciaux, et V'entrepotte se purésenta à la
E't c'était la seule chie qui lui allât comme un gant, car, je suis forcé visite.
delavouer, le potit, nia,*jor était toujours fichu conîîîm quatre sous, L-3 major, qui avait perdu un de ses chiens en ville, était, ce matin-là,
Ji'la ulii cir estes déitails ? d'une humeur massacrante, et, comme le prisonnier lui exhibait son talon
Ce, qu'il e'st jidispeunsabîle de, constater, c'est que le major du S' S'Appe- meurtri:

lait SpîqIuî, à l'époquie dont je vous paril', et que ce nom, que la Pi-ovi- -Qu'est-ce que vous voulez, vouï ? demanda-t il d'une voix rauque.
deîice a% ait dû loîîg,,teiiop4 chercher, s'adl yjtait si pa-i-faitemient à son, être -- Monsieur le docteur, j'ai mal au pied, pas moyen d'mettre ma botte,
qîu'il eût été îîfj-o.u,îmenlt imiiosile de l'appeler autrement que Spique. L&Ça me répond jusqu'au coeur.

De nmême qu'if serait fou d'appeler cuiller un chapeau
melon et recitpro(luement.

C'etait uni vit;ux petit bonhîommie sec et parcheminé, SURPRISE IlU'JU E LLE - ('Fl)
jauîne commeiîi un citron et ridé commne une morille.

D>errière kc.4 lunettes viguerîment teintes, ses petits - ~
ye'ux gris, fans cesse (ii miouvemient, resscîiiblaient à (deux
boutls (fans uine.i cage.

1l avait umie forte bai-be également grise, des sourcils
(le viecux nitre nt des longs ch -veux trè.i lo."'ui lui~'
doninaient vaguemient l'air d'un a îîîiral suisse.

il était toujourp îeu ii d'un énorme fouet destiné à h
châtier au I ,soin trois affreux petits bassets dont il 1<
avait fait lita comîpagnîons insép-arables, et qui clopinaient 9 Y

.1-t rien ii'tit plus curieux, le mîatin, lorsque le major ,A/t ' ji k'-
arrivait au quartier pour 'it visite, et que le trom)pette4'

de gtrde entonnait la sonnerie bien connue: ' e 4
que de voir les trois petits monstres se jetter en h)urlant i1~, I.' i'<t( Y
dans les jamî:bes du tronmpette en l'accomipagnant de leurs Y<

hrleimients.
Le colonel, (lui était pourtant un vieux cuir, se tor- IV

dait comm'ue une- petite folle sur la piemnière marche de la -. Allons V Cocoico Iaive, toi L.. Mais à enin quelqure ehose vint qui îe'dtait
salle de rapport. Ps le coqj et qui dcler-nuîîc une dur-priase mutuielle.

Aussitôt arrivé à l'infirmerie, Spique en1dossait une vieille
robe de chambre couleur tabac d'Espagne et de sa petite
voix sèche, il appelait les malades un à un.

Les vieux tire-au-Ilzinc ne s'iîttirridaieiit pas trop, ils con-
4naissaient le bonhomme; nmais les bleus !Il f-flait les voir

r trembler en s'approchant du terrible docteur.
Voici, à peu près sans variantes, le dialogue qui s'établis-

il sait
-C'est vous, <:rossemiche 'f
-Oui. m'sieun'sjr

-Et, qu'est-ce qu'v'z'avez'
l.'ai mal dans les reins, Monsieur le major.

-Ah 'vous avez mal dans !es reins... ait ! et qu'est ce
/' que vois faisiez chez vous, mon garçon

-onsieur le docteur 'i

'.k ~ -Qus'est-ce que vous faisiez ?Votre méetier, quoi
-Je suis charron, Monsieur le docteur.
-Charron ! ait charron, vous gigniez beaucoup.

-- Oh ! ça tiépend, 'Monsieur le docteur... dans les trois
francs...

-Trois francs ; très bien. Trente graummes sulfate de
eoude, un grain d'émétique. Exempt (de service. A un autre.

n v'Ià une Lapointe ! c'est vous, Lpointe I
coq pa lai -Oui, Monsieur le docteur

-Qu'est-ce que vous ressentez?
-C'est une barre dans le ventre, M.onsieur le docteur.

-Une barre dans le ventre, ça ne m'étonne Wa, vous avez une tête dle
menuisier, vous, le parie que vous êtes menuisier...

-Non, Monsieur le docteur, je suis mécanicien.
-Oui, oui, mécanicien, oui c'est pourquoi vous avez une barre dans le

ventre. Trente grammes sulfate de soude, un grain d'émétique. Exempt
d'chîeval.
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-Oui, j'la connais, vous êtes un sale bougre, Ventrepotte... toujours à
la boîte!

Infirmier ? D)onnez moi, trente grammes de sul fate de soude et un grain
d'émétique. et qu'il les prenne là, devant mo..,uq'ubout...

L'infirmier apporte le terrible gobelet et le présente à Ventrepotte qui,
sans se troubler, se baissEý lentement ; lentement aussi, il enlève sa savate
et, avec un soin inouï, il y verso l'infâme vomnitif.

-Qu'est-ce que vous faites ? cria le major.
-Dame! Monsieur le docteur, répondit l'autre, j'ai mal au pied, je

pense que ce que vous m'ordonnez est pour le mal de pied, j'applique le
médicamuent sur la partie malade.

Le major Spique ne s'attendait pal; à celle-là.
Un sourire indulgent illumina sa figure desséchée
-C'est bien, répondit-il, soudainement radouci; asseyez-vrus-là, mon

ami.
Puis il ajouta paternellemvent en se tournant vers son secrétaire:
-A'infirmerie, bouillon, viande rôtie, demi ration de vin.

MA AltA Bt.

TROP PARLER NUIT

[I était une fois un ac.-ordeur de pianos qui, ayant fini son travail sur
un de ces instruments, dit à la dame de !a maison:

..Votre piano était dans les plus nîauvaihe3 conditions et vous auriez
bien fait de m'envoyer chercher pluns tôt !

-ilitis il a été accordé il n'y a pas trois mois.
-Alors celui qui l'a accordé n'y coiîrsaissait absolument rien.
-M1bais pourtant., monsieur...
-Non, madame, il aurait été beaucoup mieux à nettoyer les rues qu'à

accorder un piano. Un instrument délicat comme celui-ci demande, polir
être accordé, une oreille fine et des doigts délicats, et eii qui l'a vil, la
dernière fois, ne possède évidemment rien de tout cela. o:uIme toute il
lui a fait beaucoup plus de mal que de bien.

~VraiAment ?
-Oui, ma-laie, et s'il n'y avait pis d'in liserétion, je vous demanderai

quel est le sabotier qui a abusé de votre confiance pour...
-Vous, nîonséur....
-Moi!I... mais vous i-eus trompez, madame ; je n'ai jamais accordé de

piano dans cette masison, ni pour vous Ai pour une. autre, avant aujour'-
d'hîui.

-Vous dites peut-être vrai, msonsieur'; AAaSvous avez néanmîuoinis
accordé dé 'âà cet iAstrumeîît ou, dul mainls, essayé dIo l'accorder. Il appar-
tenait à mon amie MN ilse (I irTiori, et je l'ai Cicile!'é d'ello. Elle 111A11i (lit (lue
VOUS l'aviez toujours accor.lé et c'est cl! qui m'a donnié votre adie8se5
pour.'..

La damne ne pui finir, l'in/ortioti venait (le glisser sanîs 'coi&aTUs.TiIcc
sur le plancher. l îîo

PRSOMPI>[O N
Le juge.- Vous avez attaque cet hionmme, l'avez.jetté à terra et lui aîvez

'Volé Sa ntre. E3t-ce bien cela?
Le prisonnieu'. -Correct, Votre I loncur, timiS qui vous (lit %jlue si ' ;

n'avais pas pris l'avance il ne m'aurait pas fait la msêmse chose -à Amoi 1

PAS LA ~Êî~CI~
31.Mavaiep~e-Votre refus, mnonsieur, de m'avancer un verre de

whli4ky jusqu'à demain, nie remplit d'étonnenment et d'indignation.
Le commis (le bar-Ali ! monsieur, vous pouvez vous remplir dl'éton'ne-

menit et d'indignation autant qu'il vous plaira et cela ne vous coûtera
rien. Mais si vous voulez vous remplir de Whie l.:y, il [ tut miontrer' votre
Monnaie.

EN MÊIÈâF TENIPS
Lui.-Je mie demande quand est-ce tu comuprendîra (lue mAon rasoir n'est

pas fait pour tailler des crayons d'ardoise?
Elle-Je n'eni sais rien, mais Je suppose (lui, celat m'arrivera eii mêmise

temps qu'à toi d'approndre (lue tibles ëCeingiîîs à cheveux ne sont pas faites
pour nettoyer ta pipe.

DÉINONS LE TRUC
Le clie&t .- Et-ce que le prix de $1l0 irqué sur cet article n'est îsas

exat,èré ?
Le muarchtand. -Ça n'est que - 3.00, monsieur, seulenueffl, l'ct:qIuetto

porte $10 pour quandl l'article doit âtre doniné eTn. cadeau.

SLaHemme,

Set la Pilule, §
8 C'étaiit une bonne femmec. Ô

oo

i :,a z 'a fait.:; il

O1 sie cl d<I%1 pas et il Luit 0

un pTile apr1.25V m angé s

:,l feî ne \aii :t.IrC i

tin pr iltl arc ; aoi Ptile

sil. l ate lc theureuat

O o
Le Ptfilul iT i e ilO

'0O c-atqe

toi mitenanc't . . rhl

!., -Forément on viex, le médecinp-
a éfend deore ent r le eps

Une Recette par Semaine

Plour nettoyer les vitres des fenêtres,
il faut étendre du blanc d'Espagne en
poudre, frotter avec une peau humide
et polir avec une peau sèche.

On peut encore humecter avEc de
l'esprit de vin, frotter le verre, puis le
polir comme précédemment avec une
peau Eèclîs.

Les journaux, grâce à l'encré d'ima-
prioserie, nettoient fort bien le verre,
carafes, bouteilles et vitres.

B. DIC S.

ECNTREC trlAQtI(;NONS

Le premtier.-Tu ne ferais pas mal
d'aller tenir ton cheval.

Le sFcoytd.-Aller teniir nion cheval?
mais il n'y a pas de d.aDger qu'il prenne
l'épouvante!I

Le premier.-Oh p lour le .sûr, mais
il pourrait bien tomîber par terre.

Le baron Rspineau va partir pour
la campagne.

-AhI 1 it-il à son domestique, s'il
vient des nmendiants en mon absence,
vous leur direz que je suis en voyage...
et qu'il est inutile qu'ils reviennent
quand je sierai de retour.

vous RiÊUSSIRrEz

Vous guérirez le rhume le plus opiniâtre
en faisant usage du I>r-ewm Rhumai. Il son-

lage immédiatement et guérit rapidement.
D)ans toutes les phrmnacies.

Le petit vicomte, complètement à
sec, est ens quête d'un usurier.

-Le moment est mal choisi, lui dit-
on, on -,ient justement d'en arrêter
un...

-''u croyez que cela va faire peur
aux autres 1

-Oh!i pas du tout. .. Seulement, ils
se baseront là depsus pour augmenter
leurs prix.

TRIO DE PRO VERBE:,

Qui glane ne choibit pas.
x

C'est une belle chose que besogné
faite.

x

Il n'est ouvrage que (le mshitre.

SA N VA1O VA N 'i

Question drôlatique.
Résumer dans un seul nomu propre

la phrase suivante:
Voilà une bourrique qui n'en peut

plus.

jStanislas. ýcC'tîe y s'aà)s

On conte à l'excellent Marsi illais
Oabassou l'horrible bistoired'un hsommie
qui, après avoir tué sa femme, at jeté
le cadavre à l'eau.

Et Cabassou, tout de suite:
-Sans doute pour protéger le tronc

de l'air !

LA Sou~r~AR'î'Is-îqui. CANAIA ENNE

Cette semaine, comme les précérlent es, oi
S'est dispurté les billets dlu tirage l1iedonTu.
daire (le la Société Artistique Canadienne
et cela contimnuera avec la mrêmec issteîsité
tout comme les candidats se disputent les4
pulaces (les cours du Conservatoire National
dJe M\ueique, tout comme les élèves (lu ces
cousrs, uîîe fois admis, se diqputeiit, (dans
leurs classes respectives, les pre~mières
pliac( dans ces clasmes. (te4t quie l'écmil1tt
lion, 'à tous les degrés', emible être le miort
d'ordre des adnministrateurs, (les jiroieirii
et dles élèves, lotut comme pour le publie
q1ui, par son emtpres3ement à pre:ndre lea
billets des tirages luedomnîdiires, permeiit
de donner to ut le isêcessaire à notre iîsstit te
tien nationale de muîsiq1ue. Il ne faut iau
que cest enthsousiasme s'arrête, niais quri,
continue, qu'il auîgmente si cela est pris.
sible; tomut n'est pas encore dit et, il reste
encore beaucoup à fairp. daits la voie (le pro.
pagande et dle diffusion artistirîne titii est
celle des créateurs de la Sorciété ArtisAtique
Canadienne.

Deux dans une Famille. ~
lr.,trî,.v aN. . tia, 8

'Un rib ie r.ii abc. iiii en dIes a~tLmiiil y' a Il
peu p'rès 2 a1ris airîni4 nitre iju1rirsii.h
,ArI>,»Iîl.r 'ver lu 'I'imirîe Nertrnrm cArt Acélu Kocrvrig,

!!,b,18 lu i t errir riri u iaîiiter ci . a lrit étit

I';nrielc 1:iry érrit ii' , e siir lisq sa
ilii, irn rirt lxaerelw lri, r li liaîrce il(- toiiL (Tii>,
.irrl e ù rl11it IlA:-r si' rervir du a,,r s Ari, miais

.îîluavrrrr j'ris %aie blii duir on rrique Ver

W'ssrrrirrrîs.D.Ç'.,S193.
Nul avn, s)! e r'i.îirr Niarix Arr lère

i.rrt;riis Arrirlb i vrrnr : rri rriiirr trriit

attrquecii rui LIr vnrr r l re clu u e

A' I iîalicri N'rveiinctrîneGRAT IS% ieu lillo écAhantillonî, 1% 111ii0
ports uelAe acAdrcsse. Les IrCI sîiAcls I'aAvres rus.
cniirt cee ut-ili-d,'cne grîîli.

Ce rcîiirSrA a été Aprépraré parr A.ý éui. Père IZliieg.
de Forrt W.iyiie. iA.rlrArij et st aL rutcuaut
s'réparé sous sa dirctjulî parr la

KOENIG 1MED. CO., Chicago, Ii.
Chez touesh I'iumclç.n.,. M, S 1 la bouteille

ois G poeur eSi3.0O.
A EN TS

E. McGALE 2123 rue Notre-Damue, Montréal.
LAROCIIE & CIE, - - Q'uébec.

L%,. pârsesqe est ci luii de îsos dlfauts
qui ( ut le rAeill(Tuir msénlroiç avec

.1meEM CLEAfISE5
7E FROM -ALI-

IM~PORî TES

ASSREUTh ECY-IFM E - L-2C

i4îtî Olr
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THEATRE ROYAL
Sparro ......... Iliop Géa ts.

sal e mai.~niiie i,,îitiç i le hiinij,

i Apres-midi et soir

zoo: La dernièr'e nouveauté
iFi n-de-Siècle.

l'as, phis,

Soir, lI iweii ilii billets au i'I'l.éfl rcou

Réservés:

i Oc
extra. A Railroad Ticktet.

V ciel chjimie. Li professeur,
voulant s'aniêsurer si le candidat connaît
le protoxydit d'azote:

-Piles mio, Monsieur, continent se
nommenî le g-az qui ontre autres propri.

at'3,i celle d'exciter l'hilarité?
'-ileinc conmplet.
Ue'xamnîateur, charitablement
- \oyoîîs, Je vais vous aider: z'eBt le

pro. .. lo proto...
Le,' candidat vivement;
- I, protocole 1

-sixitnted(eux ans 1Mais il y a
cinq itns, vous n'en accusiez qjue qua-
rante-sept!..

-("est que, dIepuis, nia, belle-mère
~:lieavec nouq, et ce que çi Ile

vieilit!

-l'ýit.cc que ton journal parait tous
les jours?

- N ous paraissons six fois patr se-
miainle.

-Et le diîîiaîche i
-Nous ~tr's)s

ABONNEZ-VOUS AU JOURNAL

lu MndiIl
LE MIEILLEUR

Journal à Nouvelles et
..au Beaux Feuilletons

Le mieux renseigné sur toutes

les questions d'actualité ---

PRIX DE L'ABONNEMENT:

U î n....25 linVi an.,......dt
Six 1 jio' . Six mos 25 ie'îîts

l liMONDE~ s i'aîîroec à toutes les
classes bien ppnsantes enc raison de la
supériorité (le sa clieîs ie <le lecteurs, il et

Un Mfedium 'Annonce hors ligne
ilI E r"iX l A'TEILIrIS:

NO 75 RUE ST-JACQUES

]ECH1EOS

PROBLÈME No ioti

Par Il. ëE. KîiSos,

NoIl"

BLANCS

Les blancs jottent et font mat on lieux coups.

BLANCS 2 NoiRs

I 11'5'l1I N'importe lequel
2 -Stuivant te coup 1 1--Ecîiec et mat

Ont trouvé lai ïolution du Problème No 97.

(.Montréal) ; 0. Gui. F. M. Liipien (Québeel;
U. Xà;seliîî fflorcester, Mitasst; A. Labouret,
le~. (lîtinnard (Nouvelle Orléanis).

Jeux d'Esprit
Problème No w?

COQJII LES AMUSANTES
No 1. -Le langage du sapeur fait tourner la

No,-2.-Il y a aiguille sous poche.
No :l. -Ilelit, défendulî de parier sous les

No?.-te moutons du berger vont s'és'a-
iiuiiî el les Oîlitpit ré sont en pleurs.Ni> . -Ne biottez pas les enfants qîuand ils
sotitjatnes.

X

Problème No 103
cUlIosl'l'Iê

Qutielle est l'origine de lat Toussauint
s

Problè7me No 10î4

Quel es.t Ile OÔîî crai romnain do.ît les lettres
iti ioit donnent pour total 26,5 + - t

PETIT DUC,

Problème No 105 SUR LA PLAC E
LE'rl'IES INCONNUES

Ajouter une Lettre Î chacun dos niotasui-
vente, pouiroen formier unr noïn d'Aninial. Le-s
Lettres îtotes formeront, dants le mêème
ordre. tt=Povrbe de qjuatre mots:

E-*.AULI<îî. PEN.SERI. COMBILE. ORME. MARI.
ETAU. ClIANT. ltAiE. ORNIC. TR'IiOLET. TAit
TINE. AUMÔNE. hiCEs. Livalg. ANDRE. PLAN.
N'îuîc. MUI.E. MAIE. INDE. Cli».

P'roblème No 10IG
VERtS A TERMINEIL

LE VI.LAÇ;E.
0 pays bien aimé! Combler& de tols, la-
Oui quand j'crie le jîur dans la foule et le-
Tu a m'apparails. J1e vois Irs toits de ton-
liairnési à 1 liorizon dans îles mers de-
Unîe grèle fumsée au dessus; dans un-
Une femmite (le lin appelant. soit-
Oui bi n t,-' jeune pûtiré, aisprès de sa-
QUi tandis q u'iîîdoicntecelte paît à '-
Etîtontie un air breton. unt air breton et-

Qu'en le chsantanet ina volic vos erait pleu rr
Oh! tes bruits, les odeurs, 1, s mars gris dles-
Le petit sentier blaunc et bordé de-
'l'out reniait conmme au temps oit,pieds nus, sur
Jl'eci'aladais la perte et courais au- [le-
Et dans ces souvenir% oit je nie sents-
Mon pauvre coeur troublé se délecte et s'-

X
Adresser les solutions des Problèmes à

PIhxLînoit.

Solutions des Problèmes
DE 9t A 6

No 91
La loualge estesouvent, une aumône, la vérité

est toujours un hommage.
NO 92

On volt des hommes tomber d'une haute for-
tune itar les nièmes défauts qui teu y. avaient
fait monter.

NO 93
William Shakeaspearo. né à Strairord-eur-

Aven. Warwvick, le '23 avril 1561, mort le 23
avril 1616.

No 9'1
Pou -lin.

NO 95
ELISAiIETII ET ESSEX

La Reine d'Angleterre Elisabpth donne tîn
sotitlet à Esasex qui, réprimandé, avait tourné
le dos.

IJe n'aurais pas soul'fert, une pareille insulte
lu roi Ilson père, et ne l'accepterai pas d'un

jupon."
ECn prononçant cette menace, Il porta la

miain sur son épée, et lord Howard arrêta son
bras.

Ouît trouvé les sol utions; de8 problème&
de 81 à485.

Ont trttuvé;"5 solutions: MM. G. F. Wilkins,
A. Blarbier (Montré-al); U. Asselin fflorcester.
Maso) ; A. Labouret (Nouvelle Orléans).

Ont trouvé I solutions: Mme S. Roljitaille,
Mr O. Neil ('Montréal).

A trouvé 3 solutions: Mr B. Ouignard (Nou-
velle Orléans).

On entend porler du Stearns, de son élé-
gance, de sa force, de sa viteiise. Il y a
quelque chose dans sE construction <lui ne
pieut être retrouvé dans aucun autre bicycle.
Le Stearns est en vogue dans tous les cercles.

Modèle C pour dames ;Modèle A pour
messieurs.

Cent dollars pour tout le monie.

E. C. 8 Teîe~ E. % 1 . A'îiîe %, îrrT "i

'i'î~sj5T,- O .
'"",iî 

4,se't.

IL S'EN VA INSOUCIANT

Il s'en va insouciant, le jeune écolier et
Dieu veuille que jamais il ne connaisEe la
terrible passion de l'alc:ol, ce fléau de ln-
Inanité. Il est vrai que nons avone-, dlans le
Dr Sylvestre, 1425 rue St.Denis, ou le Dr
Létourneau, 803 rue Cadieux, deux sau-
veurs qui, le cas échéant, ramènent dans le
bon chemin, les malheureux hiallucinés.

MAGNIFIQUE ROMAN,

LE FILS DE
L'ASSASSI N

Cet émouvant feuilleton, qui a tenu les
lecteurs du SAMEDI sous le charme de ses
dramatiques situations, est maintenant
en vente.

Au-dessus de 400 Pages, grand forma.

Il en sera adressé un exemplaire francol à
toute personne qui nous fera parvenir la
somme de

25 CENTS
sefLes timbres-postes (canadiens ou amé-

ricains) Sont acceptés.U

ADRESSEZ VOS COMMANDES DE SUITE
TIRAGE LIMITÉ

POIRIER, BES§ETTE & CIE
No 516 Rue Craig

MONTRÉEAL

Petite Correspondance

Monsieur O. J. B. (jlthîîuréal). - Regardez
dans l'arbre e t vous y verrel, les tdtes de deux
personnages qui, avec les quatre autres, font
six personnes,

LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. V. B.
"Curling Oigar, " fait à la main valant lOo pour ào.
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I PORTRAIT DE

~MG.R FABRE
S Pour Encadrer - Granideur 12 x 15

IMPRIME SUR PAPIER DE LUXE
Ei venite (laits touts les dépôOts <ILjIflh utx

seulement 2 CtS seulement

PAR LA MALLE, 3 CENTINS.

POIRIER, BESSETTE & CIE)
1 516 RUE RAIG, MONTRÉAL.

Casse tête Chinois du "Samedi" Solution du Problème No 66

ri4)fi, tî itîV sI oluîtionî ji . :4É 1 '4Vjlk ns. , - l1,. 22$ iSM M lRoy, 8912Alî'4 < î44é
,l! M lt' Mî44é11 lll . t. 4. îî1.k14'4i 'ul îî,î,î 444 54141$,> :4î-, N v : M

ii41Ir; $Sîi,îî i- 4liéî-î. 'Sie 1î,îî-,. î144i1 41lIi. ((1414;MdeJ îIî,r,214I1s1i
'lIute 4 aii ,l1î114llî,4, ti. ,., î:'11- (14 je,514)

Cîrîîî hartraiî, Mlle. Alîîîj,4a Iiiîlî;î,ul. Ml1- ale i.
Lkeroîlî, 1~i , îîrîîr Léo e jos MIli Mw% 1,Iî441, Les cinq Plersonnes diont les floin PrÔeëIleîst ont Io

.liil1) 1> Tlii;iîlft, (E;4> htier. 31aî,): .III eî u.n,> . e lr us ch i-lintre fin ,îirnnnîeit 'le fn-iizl au0$ I journail,
V îlîî (4îtsiI 4). ffl Cefltifil; tii a4rg4ent, ou fine4 inagnift4ille épi gltte Pour4

Le irae ttimrî aw Iar , l;iînu ont dii. N <041 les Prionsl4 &t floti iiifoirit4
Le~ ~ ~ ~ ~~~~~~~~~~~P 11te 44IaI~11>sri e 404444 leWIl44 lî t Il, chix qu*eos affront fait.

A. MONGEAU
No 2 HoIRE-Lalm ~

(ECntre o Ice ues Cradg et, Vitré.)

Examen gratis de la vie pl-r un opti-

cien spécialistec.

PHARMACIE DANIEL
1593 Rue Notre-Darne

PRESCRI PTIONSuNr SPÉCIALITÉ

Médecines Brevetées
lr1444cî A'4irgl.tîsesî .1î,,i ,î4,

Parfums et Articles de Toilette, un choix

et 4 t; etivs S e lt, i.

Tél. des Marchands 451
Tél. Bell 2269 ED F. G. DANIEL

Une brave fenmme ee présente dans
un bureau de poste, pour toucher un
mandat.

-Ave z-vous des pièces dlidentité5?
lui demande l'employé.

-Ohi ! Monsieur, r<ýpondit.ellpe ou
ouvrant son porte mionnaieje n'ai plus
qu'une pièce de cent sous!

Examen de géographie:
-Vous connaissez un peu la ilore et

la faune de i'Aýfriquo?
-Oui, IMonsieur.
-Allons, dites-moi quelque chose

là dessus.
Silence pénible.
L'examîinateur, facétieux:
- L'aphone, c'est vous, mion anti...

allez vous asseoir!

Thle Proiinotivo of Arts Association

elIiî1%t l<îlî , Iv 7 >,- 1 sto

1687 RUE NOTRE-DAME .... MONTREAL
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IDe l'autre côté de lit NI .1îel'.
Une. charmante miss re'cevatnt une,0

aie ,de l'air le lus joyeux1 :
-Quelle bîonnîe nouvelle ! pi-apa a

la ralge. Nýous partons tous pour Pa.ris.
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IN.B.-Les tirages ont lieu au MonumentNational, rue St-Laurent, à, 1., heure de f
l'après-midi. Le public est invité. Admis-
sion gratuite.
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1o-Napoléon ler et son fils le Roi de Rome
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tin W r A. le.Uuîtî.

20-Le Fils de l'Assassin
il n li t V'Iîltiiie ini 10 (le 100 piage:.
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POIRIER, BESSETTE & CIE, lîoîili's
Rue Craig, 516, Montreal.

Casse-tête Chinois du "Samedi" - No 68

LLLM1 î:i

[NSTRUCTIONS A SUIVRE

Ihdapipet tes piepes teiîtlées en noir. asmîlzIsd maicatre a ce qucelles forment, par
ii.etmp&4iMnn: Im*lEtslELTt tir .s liuitîs: tin: NEs.%*Vtieicq.

Adressez, soues erxeloppe fermée avec votre nota et votre adresse, à "Sphinx ". journal
te SAsîuwl

AL Xc- Il sera donné en primes aulx 5 premières solutions
th"èc au sort parti oele juuti e iCaiuse.Tète. (uitî nous Feront plîrvenueu, ait pluse tard
le mercredi lit 'luirel, àe 10 h. dt matin, un abonnement (le trois mois au journal le Ss25ED1)
ou, une n»mafilae 6ltn6tleto pour hommse ou daine, ou 50e en argent, au choix des gagnants.

60 ANS EN USAGE I

iDONNUZ SIROPI
lAUIX ou
iri FANTS DGDER

CRTAINE

Affections
bilieuses,

Torper du
Foie,

maux de tête, Indigestion, Etourdisse-
ments, et de tous les Malaises causés
par le Mauvais Fonctionnement dE
I'Estoïmac. cri, 1R-94

Nouvelle manière de poser
leu Dentiers sans Palais

DENTS POSEES SANS PALAIS

S. A. BROSSEAIJ, L. D. S.
No 7 RUE ST-LA t MENT. Monturéal

Extrait les Dents sans Douleurs part 'Electriult
ft tiles Dentie.rsas les procéd1és les plus

nouveaux. Dents posées eai Palais et Couronnes
de Denits on Or ou en Porcelaine posées star de
Vieilles Racins.

LEÇONS DE NATATION
O,,rt iopuis 6 tirs A. y. a 10 lire .
Dimanche. 6 lire A. Y. a 10 lire A. M.

GOMME du Dr Adlam
Pour le Mal de Dentsý

~n. -en.t paz~-l±. - .0 ct-_

There's 1Uo Use Wasting Woras on

Ripans Tabules
-TH-EY -

CURE IIEADACIIE,
SDYSPEPSIA,

-CONSTIPATION,

1IEAPTBURN,
SDIZZINESS,

BILIOUSNESS.
DRUGGISTS SELL THEM.

.. Ana That's AU There is to say.

PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA
Tonique pusant lieur gurir:

Anémile, Chlorose, Phthisee..,
. Epulsement Nerveux

Allient Indtspttozbîs dans los Crosluances tfleiUCIs,

caractérisé lier lit perte de I*appé-tit et ders forces.
Y. 1A- ciîai.te, Lyozx, Xzae=ce.

Echantilions grtite envoyés clix médecinîus.

palais. Couronnes en2

s or ou en porcelaine
poéssur do vieilles

~ aine Dontiers
fa its d-après les pro-
cédée les plus non-

~ veaux. Dents extrai-
tes sans douleur par
l'électricité et par
Anesthésie locale,
chez

A VA NT AltJ.G. A. GEN DREAU,
DENTISTE

Hures de consitltatilis : 9 hr a.m. à 6 p.m.
2Rue St-L J

L ES--mu

Cigarettes
La Fayette

.SONT .. .

FIN DE SIECLE

ESSAYEZ -LES

I0pu cent
Poli t e (les Billets

~"de di,

tl (ies agenîts rsosbe

PRIX DU BILLET, 10e
STirage(r toits les Mercredis

104 rue St-Laurent.
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